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INTRODUCTION. 



-«'«-ew 



L'arrondissement de Bélliune est l'un des plus impor- 
tants du nord de la France; mais, en numismatique, il 
n'occupe qu'une place bien secondaire auprès de ceux 
d'Arras, de Saint-Omer,.de Lille et de Douai, qui Tavoi- 
sinent. Ce n'est pas cependant une raison suffisante 
pour laisser plus longtemps dans l'oubli son histoire 
métallique. Gomme le recueil que nous venons publier 
se compose de 185 monnaies , méreaux, médailles et 
jetons, dont la plupart sont encore inédits et môme in- 
connus, nous espérons qu'il pourra intéresser les amis 
de notre histoire locale, auxquels il est plus spéciale- 
ment destiné. 

Sous les Mérovingiens, la ville de Béthune a déjà sa 
monnaie particulière. Dans les xii*^ et xiii^ siècles, un 
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atelier monétaire établi par ses puissants seigneurs y 
fonctionne assez activement. A son tour, la commune 
émet bientôt un nombre considérable de Plommets 
destinés à remplacer la menue monnaie. Viennent en- 
suite les méreaux si variés des corporations, des églises 
et des établissements charitables , puis les médailles qui 
rappellent les principaux événements dont la ville a été 
le théâtre, et, pour clore la première partie, le billet de 
confiance, espèce d'assipat dont les Bélhunois ont fait 
prompte justice. 

Diverses localités de cet arrondissement ont aussi 
laissé de précieux et nombreux souvenirs numismali- 
ques ; ils composeront la seconde partie de notre tra- 
vail. Lens offrira sa suite si remarquable de monnaies 
des deux premières races de nos rois et ses belles mé- 
dailles; Saint-Venant présentera sa monnaie féodale du 
xii*^ siècle, ses pièces de nécessité frappées avec la vais- 
selle de l'illustre Turenne et ses médailles historiques. 
Enfin AUouagne, Amettes, Garvin, Hénin-Liétard, Is- 
bergue, Labeuvrière, Lambres, Lillers et Le Locon 
nous fourniront, entre autres pièces, un grand nombre 
de médailles d'anciens pèlerinages, si chers k nos aïeux. 
Tout modeste qu'il est, notre recueil n'a été formé 
qu'à l'aidfe de longues et pénibles recherches dont le 
lecteur ne saurait se faire une idée ; nous réclamons son 
indulgence pour cette œuvre de patience qui a demandé 
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beaucoup de peine et de temps pour rapporter assez 
peu de profit à la science. 

De môme que dans notre JSicmismatique douai- 
sienne, nous donnerons à chaque article quelques déve- 
loppements historiques ; nous raconterons les faits qui 
se rattachent plus particulièrement aux pièces à décrire, 
qui peuvent servir k les expliquer et doivent leur donner 
quelque prix. Aussi notre Uvre sera-t-il à la fois du do- 
maine de rhistoire et de la numismatique. 

L'arrondissement de Béthune comprend une grande 
partie de l'antique pays des Atrébates. C'est ainsi que 
nous y avons recueilli une suite assez riche de mon- 
naies frappées en Atrébatie pendant la période gauloise 
et au commencement de l'occupation romaine. Nous 
avions pensé placer dans cette introduction un aperçu 
de ces intéressantes découvertes, mais l'espace qu'il 
eût exigé nous a fait renoncer à ce projet. 

Nous possédons la plupart des monnaies, méreaux, 
médailles et jetons qui seront décrits et publiés dans cet 
ouvrage; nous aurons soin d'indiquer les cabinets où 
les autres se trouvent. 

Nous avons maintenant un devoir à remplir : c'est 
d exprimer notre vive reconnaissance aux personnes 
qui, parleurs communications et leurs recherches, ont 
facilité notre travail. Nous prions M. F. Lequien, M. le 
comte d'Héricourt, M. de la Fons, MM. Eugène et 
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Charles Van Drivai, M. Godin, M. Madelin et M. Delesalle, 
de recevoir ici nos remercîments sincères. 

Bien que Torigine de Bélhune soit encore inconnue, 
on peut néanmoins avancer qu'elle remonte à une haute 
antiquité. Souvent on trouve, en fouillant le sol de cette 
ville, des traces incontestables de l'habitation prolongée 
des diverses races qui s'y sont succédé. Gaulois, Romains 
et Franks fournissent tour à tour leur contingent de 
monnaies, d'armes, de bijoux, de poteries et d'objets de 
toute espèce. 

Lorsque les Romains voulurent s'opposer aux irrup- 
tions incessantes des barbares, qu'attirait la fertilité de 
notre contrée, ils établirent çà et là des châteaux forts, et 
bientôt des bourgades venaient se grouper sous leur pro- 
tection. Il est probable que l'accroissement de Béthune 
fut principalement dû à une de ces forteresses dont nous 
retrouvons encore des vestiges gallo-romains (1). 



(1) Les principaux ouvrages qui traitent de Thistoire de la 
ville de Béthune, sont les suivants : M. le c<« d'Héricourt, His- 
toire de Béthune, encore inédite, dont on désire ardemment la 
publication. — M. Lequien , Notice sur la ville de Béthune. — 
André Du Chesne, Histoire généalogique de la Maison de Béthune. 
— L'abbé Douay, Histoire généalogique des branches de la Maison 
de Béthune. — M. de La Fons, b«n de Mélicocq, Les Artistes et 
les Ouvriers du Nord de la France. — M Harbaville, Mémorial 
historique et archéologique du département du Pas-de^alais, 
tome r, page 283. — M. Tailliar, Becudl d'actes des xn« et xiii* 
siècles, introduction, page cxxxv. — M A. Hermand, Histoire 
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Il est vrai que les premiers documents parvenus jus- 
qu'à nous, ne font mention de Béthune qu'au x® siècle, 
mais , en même temps , ils constatent là fondation , 
en 940, de Téglise de Saint- Vaast, et l'établissement, en 
999, d'un collège de chanoines. Ces faits prouvent l'a- 
grandissement de la ville à cette époque ; pourtant, c'est 
dans le xi® siècle que se développèrent les germes de sa 
prochaine prospérité. 

Béthune s'était à peine transformée en ville, qu'en 1157 
un funeste incendie venait la dévorer. Elle se releva 
bientôt de ses ruines et prit une nouvelle activité, grâce 
à la généreuse assistance de Guillaume 1^% son seigneur 
et châtelain. Il nous semble voir cette ville aux cinq, 
portes, défendue par sept lourdes tours, par ses mu- 
railles crénelées et par ses fortifications. D'un côté, do- 
minait l'antique château flanqué de quatre tours; puis 
on voyait s'élever le beffroi, la halle échevinale, la halle 
aux draps , l'église de Saint-Vaast et la collégiale de 
Saint-Barthélémy. 



monétaire de laprovince d*A rtoiSy page 388. — M. i\oger, Archives 
historiques et ecclésiastiques de la Picardie et de l'Artois, tome ii, 
page 171. — Uom Devienne, Histoire d'Artois. — Hennebert, 
Histoire générale de la province d* Artois, tome il, page 56. 

Les archives communales de Béthune ont été plusieurs fois 
ravagées par le feu ; cependant elles renferment encore de pré- 
cieux documents, surtout à partir du xv® siècle. M. le c*«d'Héri- 
court leur a consacré un article dans la Bibliothèque historique 
de la Picardie et de l'Artois, page 194. 
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C'est que déjà Béthune s'était bien agrandie. A ses 
nombreux habitants vinrent se joindre les forains qu'at- 
tiraient la sécurité de la ville, sa prospérité, la facilité et 
l'étendue de son commerce, le développement de son 
industrie, enfin ses franchises et libertés communales. 
Ces privilèges, accordés par le seigneur Guillaume II, 
en 1202 et 1210, augmentés en 1215 et 1222 par son 
fils Daniel, furent encore confirmés et étendus succes- 
sivement par des chartes émanées de leurs successeurs, 
en 1228, 1267, 1279, 1287, 1511, 1535 et 1554. Ces 
divers titres, qui établissent les droits respectifs du sei- 
gneur, des échevinsetdu chapitre de Saint-Barthélémy, 
définissent aussi ceux des échevins et des bourgeois ; 
ils règlent encore la composition et la juridiction de 
réchevinage (1). 

Si Bélhune n'eut aucune lutte à soutenir pour le 
maintien de ses franchises et Ubcrtés, elle le dut aux 
dispositions libérales de ses barons. C'étaient, en effet, 
de nobles sires que les puissants seigneurs et châtelains 
de Béthune, avoués de Saint-Vaast d'Arras. Il ne sera 
pas hors de propos de tracer ici une rapide esquisse 
de ceux qui vécurent pendant le temps où la mon- 



(l) André Du Chesne, Histoire généalogique de la Maison de 
Béthune, — M. Félix Lequien, Notice sur la ville de Béthune. — 
Dom Devienne, Histoire d'Artois. — Hennebert, Histoire géné- 
rale de la province d'Ardois. 
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naie bélhunoise avait cours et auxquels elle peut 
être attribuée. Nous commencerons par Robert V dit 
le Roux (1). 

Ce seigneur, Tun des plus renommés de Fillustre et 
opulente maison de Béthune, succéda à Guillaume 1®% 
son père, vers Tan 1146. Il tenait un rangéminent à la 
cour de Thierry d'Alsace, comte de Flandre. Il y éprouva 
bien quelques disgrâces, mais il ne tarda pas à rentrer 



^1) Voici la suite des seigneurs de I>cthunc dont rhistoirc a 
conservé les noms ; 
Robert le»*, dit Faiscens, vers l'an 1 100. 
Robert II, en 1038. 
Robert III, dit le Chauve, en 1075. 
Robert IV, dit le Gros, en 1100. 
Guillaume I«^ en 1129. 
Robert V_, dit le Roux, en 1145. 
Robert VI, dit le Jeune, en 1191. 
Guillaume II, dit le Roux, en 1194. 
Daniel, en 1213. 
Robert VII, en 1225. 
Mathilde ou Mahaut, en 1248. 
Robert VIII, dit de Réthunc, en 1264. 
Philippe le Bel, en 1312. 
Mathilde ou Mahaut, dame d'Artois. 
Jeanne de Bourgogne, en 1329. 
Jeanne de France. 
Philippe de Rouvres, en 1347. 
Marguerite de France, en 1361. 
Louis de Maie, en 1382. 
Marguerite de Flandre, en 1384. 
Guillaume, comte de Naraur, en 1385. 
Guillaume, comte de Namur, en 1391. 
Jean, comte de Namur, en 1418. 
Jeanne de Harcourt, en 1429. 
Charles le Téméraire, en 1450. 
Ensuite les comtes d'Artois. 
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en faveur et acquit encore plus de pouvoir. Il ac- 
compagna le comte de Flandre, Philippe d'Alsace, en 
Palestine, et revint à Béthune en 1177. L'année suivante, 
chargé par son prince, d'une ambassade en Angle- 
terre, il remplit avec succès sa délicate mission. Ensuite 
il se croisa de nouveau et prit part, en 1191, au siège 
de Saint-Jean-d'Acre oii l'attendait une mort glorieuse. 
Béthune fut d'autant plus sensible à cette perte que ce 
seigneur l'avait toujours affectionnée et lui avait octroyé 
d'importantes immunités (1). 

Robert VI, dit le Jeune, fils du précédent, pieux et 
libéral comme son père, fit aussi partie de la cour du 
comte de Flandre. Il figure au nombre des barons qui 
escortèrent, en 1192, le comte de Flandre, Bauduinle 
Goiu'ageux, lors de son entrevue à Péronne avec le roi 
de France Philippe-Auguste, son gendre. C'est à la suite 
de cette conférence que Bauduin fil hommage au roi 
pour la Flandre, après avoir abandonné ses droits sur 
l'Artois. Par cet acte solennel, Robert devenait vassal 
de la couronne de France, tout en restant attaché au 



(1) André Du Chesne^ Histoire généalogique de la Maison de 
Béthune^ page 121. — Nous avons suivi aussi le môme auteur 
pour les autres notes biographiques. 

Les cinq différents sceaux de Robert V publiés dans cet ou- 
vrage (preuves, 37, 38, 39, 41 et 47), représentent ce seigneur 
en cavalier armé de toutes pièces, galopant à droite^ tenant 
d'une main son épée, etde Tautre un bouclier aux vieilles armes 
de Bélhune, qui étaient des bandes. 
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comte de Flandre. Il mourut vers 1194 sans laisser de 
postérité (1). 

Guillaume II, dit le Roux, frère et héritier du précé- 
dent, avait, comme Robert V, leur père, suivi Philippe 
d'Alsace en Terre Sainte. A son retour, il épousa Ma- 

thilde ou Mahaut de Termonde, noble et riche héritière 
de la seigneurie de Termonde, des terres de Molembèquc 
et de Locres , ainsi que de Tavouerie de Saint-Bavon de 
Gand. De cette manière, Guillaume relevait du roi de 
France pour la seigneurie de Béthune, et du comte de 
Flandre pour les fiefs et domaines dont son épouse avait 
enrichi sa maison. Aussi ne prit-il aucune part au grave 
conflit qui s'éleva entre le roi de France et le comte de 
Flandre, au sujet de la possession définitive de l'Artois, 
que ce dernier revendiquait. Peu de temps après, le roi 
instituait le comté d'Artois en faveur de son fils, qui lui 
succéda plus tard sous le nom de Louis VllI (2). Quant 
au seigneur de Béthune, il fit, à l'exemple de ses ancê- 
tres, de nombreuses libéralités et des œuvres pies. 11 
accorda ensuite à la ville de Béthune diverses immu- 
nités; puis, accompagné de ses frères Barthélémy et 



(1) Nous ne connaissons pas de scel de ce seigneur. 

(2) Dans Touvrage de Du Chesne (preuves, pag. 79, 82, 87 
et 91), sont reproduits quatre sceaux de Guillaume II, où il est 
représenté en cavalier plus ou moins armé, galopant à droite et 
tenant d'une main son épée, et de Fautre, un bouclier aux 
anciennes armes de Béthune, brisées de deux fasces. 
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Conon (1), il suivit le comte de Flandre en Palestine et 
contribua à la prise de Gonstantinople en 1204. De re- 
tour dans sa patrie, Guillaume augmentait, par ses 
lettres d'octobre 1210, les franchises et libertés com- 
munales de Béthune. Trois ans après, il mourait en son 
château de cette ville (2). 

Daniel succéda à Guillaume II, son père, dans les 
seigneuries de Béthune, Richebourg, Warneton et 
Roosebèquc, ainsi que dans Tavouerie d'Arras. A la 



(1) Conon, connu dans Thisloire sous le nom de Conon de 
Béthune, appelé encore dans les titres et par les historiens 
Coenes, Quennon et Connain, fut l'un des plus vaillants et des 
plus illustres capitaines de Tépoque des croisades. Aussi fut-il 
nommé^ par les barons, régent de l'empire latin de Constanti- 
nople, avec Yolande de Flandre, pendant la captivité de Pierre 
de Courtenai, Tépoux de cette princesse. Dans son bel Essai de 
classification des suites monétaires byzantines^ M. de Saulcy 
admet qu^on pourrait trouver des monnaies d'Yolande avec 
Conon, comme co-régent. Nous regrettons pour notre part 
qu'aucune découverte n'ait jusqu'ici confirmé la conjecture 
de l'éminent numismatiste. Le mémoire de M. le docteur 
Lcglay sur les archives des églises et maisons religieuses du 
Cambrésis, décrit à la page 52, un singulier scel appendu à une 
donation faite à l'abbaye de Vaucelles par Conon de Béthune, 
le 21 mars 1201. Ce scel qui n'a ni armoiries ni eontre-scel, 
représente une femme debout , avec coiffe longue pendant sur 
les épaules; dans ses deux mains, elle tient la main d'un 
enfant à genoux. On lit au-dessus de la tête de l'enfant ce mot 
encadré : Merci; l'inscription porte : Sigillum Cononis de 
Betunia,,. 

(2) A. Du Chesne, ouvrage cité, page 175. 

Quelques jours avant sa mort, il avait légué à son ancien et 
fidèle secrétaire, une rente viagère de douze livres de la monnaie 
courante à Béthune y à prélever annuellement sur les échoppes 
de la ville. (Même ouvrage, page 175 et preuves, page 92 ) 
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mort de Guillaume, le vicomte de Melun s'était emparé de 
la ville et delà forteresse de Béthunc pour les remettre, 
disait-il, à Daniel quand celui-ci reviendrait de la Terre 
Sainte ; mais le comte d'Artois les fit restituer à Ma- 
thilde. Du reste, lorsque Daniel reparut, en 1214, sa 
mère s'empressa de le mettre en possession de ses droits 
et notamment de la baronnie de Bctliune. C'est ce qui 
explique pourquoi Daniel fut si dévoué à Louis, qu'il 
servit dans les guerres de Flandre et d'Angleterre, où il 
s'illustra. Ce n'est pas ici le lieu de raconter les prouesses 
du valeureux seigneur de Bélliune et de mentionner ses 
nombreuses libéralités (1). Nous ne saurions cependant 
nous dispenser de rappeler qu'il maintint toutes les fran- 
chises et libertés communales de Béthune, et qu'il fit 
rebâtir le vieux château auquel la guerre avait causé de 
grands dégâts. Daniel mourut en 1225. Ce vaillant sire 
avait été marié à Eustacbe de Ghâtillon dont il n'eut pas 
d'enfants (2). 

Robert VII, frère et successeur de Daniel, était un 
puissant seigneur, doué d'une rare éloquence et d'une 
bravoure à toute épreuve ; aussi avait-il été choisi par 



(1) Daniel fit plusieurs dispositions en monnaie de Béthune^ 
notamment en 1219. 

(2) Les deux sceaux de ce seigneur de Béthune, donnés aussi 
par A. Du Cliesne (preuves, pag. 99 et 101), offrent le môme 
type que les précédents ; ici le bouclier est aux anciennes armes 
de Béthune, non brisées. 
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Fernand, comte de Flandre, pour solliciter, en son nom, 
du roi d'Angleterre, une alliance contre Philippe-Au - 
guste. A son retour de cette importante mission, il 
anéantissait une forte partie de la flotte française; mais, 
à quelque temps de là, il était fait prisonnier à la ba- 
taillé de Bouvines et ne recouvrait sa liberté qu'au prix 
d'une forte rançon. 

Daniel étant revenu de la croisade , Robert conclut 
en 1218 avec lui, du consentement de leur mère Ma- 
Ihilde de Termonde, un traité qui donnait à Daniel la 
propriété de la ville et seigneurie de Béthune, et accor- 
dait à Robert les seigneuries de Termonde et de Molem- 
bèque. Sept ans plus tard, ce dernier réunissait tous ces 
titres sur sa tête par le décès de son frère. En 1228, ce 
seigneur libéral confirmait aussi les franchises et libertés 
béthunoises ; puis il allait en Allemagne combattre et 
vaincre les hérétiques contre lesquels le pape avait prê- 
ché la croisade. 

Robert Vil ceignit Béthune de fossés et de murailles. 
Après avoir fait de nombreuses libéralités, il se rendait 
en Terre Sainte, quand il tomba malade en Sardaignc 
et y mourut en 1248 (1) . Il avait eu deux filles de son 
union avec Isabeau de Méreaumés. 



(I) Les quatre sceaux de Robert VII , figurés dans Fouvrage 
de A. Du Chesne (preuves, pag. 127, 133, 134 et 137), nous 
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L'aînée, Mathildk ou Mahaut de Béthune épousa, 
en 1246, Guy de Dampierre, qui devint comte de Flan- 
dre. Leurs noces furent célébrées à Béthune avec la 
plus grande pompe. En 1248, Mathilde héritait par le 
décès de son père, des villes et seigneuries de Béthune 
et de Termonde, ainsi que de plusieurs terres et avoue- 
ries. Elle mourut en 1264 et fut inhumée en Tabbaye de 
Flines, près de Douai (1). 

Pendant son union avec Malhilde, Guy de Dampierre, 
dont l'existence fut alors si agitée et si pleine de vicissi- 
tudes, n eut guère le temps de s'occuper de la seigneurie 
de Béthune, ni le désir d'y monnoyer; d'ailleurs, par 
l'effet de ce mariage, cette baronnie avait été, pour ainsi 
dire, incorporée k la Flandre. Guy ne fut comte de 
Flandre qu'en 1280; il mourut captif en 1506, laissant 
son comté à Robert de Béthune, l'aîné des enfants issus 
de son union avec Mathilde (2) . 

Robert VIII, sire de Béthune et de Termonde, avoué 



fournissent encore le type ordinaire du cavalier armé de toutes 
pièces, tenant épée et bouclier, mais ce bouclier ne porte qu'une 
fasce qui est au milieu. 

(\) Le scel de Malhilde, publié par A. Du Ghesne (preuves, 
page 139), représente la noble dame debout, tenant une fleur de 
lys dans la main droite et accostée de deux écus de Flandre. Le 
contre-scel offre les armes de Béthune. 

(2) Nous possédons un magnifique piedfort d'un demi-gros h 
Taigle^ du comte Guy de Dampierre, frappé à Alost ; cette pièce 
importante à plus d'un titre /a été trouvée à Béthune, il y a peu 
d'années. 
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d'Arras, puis comte de Nevers et de Flandre, fut appelé 
Robert de Béthune, en mémoire de son aïeul maternel 
ainsi nommé. Comme, à la mort de sa mère, il avait hé- 
rité de ses terres et seigneuries, il se qualifia dès lors 
fils aîné du comte de Flandre, avoué d'Arras, sire de 
Béthune et de Termonde (1). 

On connaît les voyages de Robert en Terre Sainte, sa 
vaillante expédition deNaples, ses missions importantes, 
sa noble conduite dans la guerre de la Flandre contre la 
France, sa défaite et sa captivité. 

Dès i299, ce prince avait administré la Flandre, 
au nom de son père ; en i506, il prenait possession 
de ce comté qu'il conserva jusqu'à sa mort, arrivée 
en 1522 (2). 

Les guerres et les troubles qui désolèrent le règne de 



(1) En rapportant aux pages 144 et 145 des preuves de son 
histoire^ une charte de 1265, dans laquelle Robert de Béthune 
prend ces divers titres, A. Du Chesne reproduit le beau scel de 
ce prince, qui le représente en jeune seigneur à cheval, tenant 
sur le poing gauche un faucon. Devant le cheval est un oiseau 
qui s'envole , et entre ses jambes se trouve un chien de chasse. 
A Teniour , on lit : + robti pmogen, com, flandr, atr, advoc. 
bet. ter. dn. Le contre-scel qui porte : + secretum roberti 
flandr., offre Técu de Flandre accosté de deux petits écus aux 
armes de Béthune. 

(2) Les belles et nombreuses monnaies frappées à Termonde, 
à Gand et à Alost, par Robert de Béthune^ comme seigneur de 
Termonde et comte de Flandre, ont été publiées par M. V. Gail- 
lard dans ses Recherches sur les monnaies des comtes de Flandre, 
p. 188. 
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Robert, ravaicnl contraint, pai' le traité du 11 juillet 
1312, à céder Béthuneet d'autres villes au roi de France 
Philippe le Bel. Aussi Tavouerie de Béthune perdit-elle 
alors tout son prestige et son importance réelle. Nous 
croyons donc devoir terminer ici l'histoire de cette sei- 
gneurie dont la continuation ne présenterait plus d'in- 
térêt pour le travail qui va suivre (1). 



(1) Nous aurons^ dans le cours de cet ouvrage, roccasion de 
parler des armes de la ville de Béthune. 11 nous eut été agréable 
de décrire ici les sceaux les plus importants de son échevinage. 
Nous y avons renoncé à cause de l'étendue qu'eût exigé cette 
description. 
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CHAPITRE PREMIER. 



JHonnated. 



I 



monnaies Mitfioinsitnnto. 

Sous tes Mérovingiens , il fut frappé monnaie dans une 
infinité de lieux assez obscurs, dont la plupart sont même 
inconnus aujourd'hui. C'était, du reste, chose de peu d'im- 
"portance qu'une monnayerie sous la première race. Le rao- 
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nétaire, officier qui présidait à la fabrication de la monnaie, 
était en même temps, un agent .attaché, soit au Ose royal, 
soit à quelque municipe ou bien encoreà un établissement 
religieux. Chargé du recouvrement des impôts et des autres 
revenus publics , il faisait frapper, avec les matières qu'il 
recevait , des monnaies à Teffigie du prince , dans les lieux 
mêmes où rappelaient ses fonctions. Ces monnaies devaient 
porter, comme garantie de leur valeur réelle, non-seule- 
ment le nom de l'offlcine d'où elles sortaient, mais encore 
celui du monétaire lui-même. Ainsi peut-on expliquer le 
nombre considérable de localités inscrites sur les monnaies 
de cette période- Ou se rend compte parla même raison du 
peu de soin avec lequel les coins étaient gravés et les pièces 
frappées (1). ^ 

Comme tant d'autres lieux (2) , Béthune a pu avoir un 
atelier monétaire sous la première race. Il est à présumer 
que le nom de cette ville était alors l'un de ceux qui lui sont 
donnés dans les plus anciens titres : Bithunia, Bithuna, 
Bitunia, Bitune, Bethona et Bethunen, Nous pouvons 
donc attribuer à Béthune un tiers de sol d'or ou triens du 
viu*' siècle, trouvé dans cette ville, il y a quelques années. 
H représente, d'un côté, une tête assez informe regardant 



(1) L'étude de la numismatique mérovingienne a fait d'im- 
menses progrès depuis trente ans. Ce résultat est dû surtout à 
la publication de la Revue numismatique et de la Revue de la 
Numismatiqm helge^ ainsi qu'aux savants travaux de MM. Cartier, 
Gonbrouse, De Coster, Duchalais^ Lele^^el, Lenormand, de Long- 
périer, de Péligny et Robert. 

(2) Nous connaissons des monnaies mérovingiennes de Douai, 
Vitry, Arras, Lens, Thérouanne et Saint-Omer, situés dans le 
voisinage de Béthune. 
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àdrotte; lu icgcride, qui n'a pu être frappée cnlièreineiit 
sur un fian si petit , laisse seulement voir les lettres... MO 

FIT ( monetarim fecit») Le revers oiïre un calice 

surmonté d'une croix^ type si répandu sur les monnaies de 
la première race. La légende incomplète porte le mot 
BiTVNIA qui était probablement suivi de castra. 

Cette monnaie, composée d'un tiers d'or et de deux tiers 
d'argent, pèse 1 gramme G centigrammes. Sa fabrique est 
assez barbare ; son type et surtout son style permettent de 
la donner au nord de la France. Nous reproduisons cette 
pièce encore inédite sous le n° <" de la planche i. 

Dans une notice intitulée : Monnaies mérovingiennes [i] y 
M. de Reicliel, conseiller d'Etat à Saint-Pétersbourg, a pu- 
blié, en l'attribuant à Béthune, un beau triens de sa célèbre 
collection. Ce tiers de sol offre un buste à droite, dont la 
poitrine est ornée de deux rangs de perles. Légende : 
BEUTVNO FIT. î^ Croix latine entée sur un degré; au- 
dessous, un globe et deux globules. Légende : BILO 
iMONETAU. 

M. Diichiiliiis . de bien rcïroltable mémoire, a reproduit 
celte iiitéresscUile monnaie d'or qu'il assigne au vi^ ou au 
vil*' siècle (2). Il doute qu'elle appartienne à l'Atrébatie. Se 
fondant sur la beauté de son style . il la supposerait plutôt 
frappée en Austrasie. Cependant, il avoue qu'il n'a trou\é 
aucun nom de lieu auquel cette pièce puisse se rapporter. 

Cette opinion du savant employé du cabinet des mé- 



(I) Mémoires de la Société archéologique de Saint-Pétershourg , 
lome V, page 1 . 

C2) Revue numismatique, année 1852, page 246, pi. vni, »<> 4. 
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dailles a biea certainement sa valeur et doit être prise en 
grande considération. Comme nous ne connaissons la pièce 
que par un dessm dont on peut suspecter l'exactitude, nous 
croyons prudent de laisser la question indécise. Nous ferons 
observer seulement que la lecture bertuno, si elle est exacte, 
est peu favorable à Fattribution proposée par M. de Reichel. 
C'est donc avec ces réserves que nous plaçons ce monétaire 
sur notre planche i, n° 2 (<). 

Sous la première race, le nombre des monnayeries a été 
inQni, mais il a considérablement diminué sous la se- 
conde (2). La multiplicité des ateliers avait occasionné les 
abus les plus graves ; il n'était plus possible de les tolérer (3) . 
De grandes réformes dans le système monétaire devenaient 
donc urgentes. Aussi remarquons-nous, dès l'avènement 
des Carlovingiens , la fermeture de la plupart des officines 
des petites localités. Cette mesure si sage fut encore rendue 
pins générale à la ffn du règne de Charlemagne ; à cette 



(1) Une certaine conforinité de nom nous engage ù citer ici 
pour mémoire, un triens de lu colleclion de M. Uassy, portant 
bettmis fit, et au revers mepoanpoao Celle pièc*; avait élé dêcrile 
d'abord sans attribution par M. Cartier sous le no G19 de son 
Catalogtie des légendes des monnaies mérovingiennes , inséré 
dans la Hevue numismatique, année 1840, page 234; ensuite elle 
a élé donnée à Dettignies par M.Conbrouse, dans son Catalogue 
raisonné des monnaies nationales, attribution acceptée depuis par 
M. Guillemot, au n» 188 de son Catalogue. Nous n'oserions 
revendiquer ce monétaire pour Béthune par la seule raison d'un 
prétendu rapport entre le nom de cette ville et celui de Bettmis. 

(2) Le système monétaire des Carlovingiens ou Carolingiens 
est tout à fait différent de celui des Mérovingiens. 

(3) Beaucoup de triens de la dernière période mérovingienne 
sont, pour ainsi dire, d'argent^ tant le litre a été successivement 
altéré. 
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époque, les métropoles et certaines villes importantes avaient 
seules conservé leurs forges monétaires. Louis le Débon- 
naire observa prudemment la même règle ; mais Charles 
le Chauve, plus faible que son prédécesseur, laissa plus de 
deux cents localités forger à leur nom avec son mono- 
gramme et sa légende ordinaire. De ce nombre furent 
Arras, Boulogne, Lens, Quentovic, St-Omer et ïhérouanne. 
Enfin, sous les règnes de Louis le Bègue et d'Eudes, presque 
tous ces ateliers disparaissent de nouveau; c'est à peine si 
Ton en compte une trentaine. Eudes ne donne pas moins à 
ses deniers le beau caractère, le titre et le poids de ceux de 
Charles le Chauve. Bientôt après lui, tout devient obscur 
dans le monnayage ; le désordre s'étend partout et il semble 
que le peu d'officines qui reste soit abandonné, tant est rare 
la monnaie du x* siècle. 

Si Béthune a frappé monnaie pendant la seconde race, 
ce ne doit être que sous Charles le Chauve (1). Quoique 
jusqu'ici, nos recherches à ce sujet aient été infructueuses, 
nous ne désespérons pas cependant de trouver un jour cette 
monnaie si désirée, qui comblerait une lacune laissée bien 
à regret dans cette monographie (2). 



(1) Il y a lieu de penser qu'un certain nombre de localités où 
les seigneurs et les prélats ont monnayé aux xn«etxiu<^ siècles, 
possédaient des ateliers sous les Carlovingiens. 

(2) Ce qui vient encore entretenir et fortifier notre espérance, 
c'est la découverte d'un bon nombre d'ateliers depuis les listes 
publiées, en 1837, par MM. Fougères et Conbrouse, dans leur 
Description complète et raisonnée des monnaies de la deuxième 
race royale de France, puis en 1839 et 18il, par M. Conbrouse, 
dans son Catalogua raisonné des monnaies nationales de Fiwice 
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II 



Monmiu SStiintnxiaUs. 



C'est un fait constaté depuis longtemps qu'un atelier mo- 
nétaire a fonctionné à Béthune dans la première moitié du 
xni« siècle. André Du Chesne, l'auleur de V Histoire généalo- 
gique de la Maison de Béthune , publiée en 4639, y parle 
de la monnaie béthunoise (1 ] et y reproduit plusieurs chartes 
qui en font mention (2). 

Quatre de ces titres portant les années 1243, 1219 et 
1221, sont des donations de quelques livres de la monnaie 
ayant cours à Béthune (Monetœ currentis Bethumœ ou 
apud Bethuniam.) Ces expressions ne sufliraient pas pour 
désigner la monnaie béthunoise, mais comme celle de 
Bethuniensis monetœ se trouve aussi dans Tun de ces docu- 
ments et dans un autre de 1223 du môme ouvrage (3), il 



(1) Livre i", pag. 71 et 72. 

(2) Preuves, pag. 92, 100, 102, 103 et 106. 

(3) Preuves, page 106. 
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ne saurait y avoir de doute à cet égard. Les deux énon- 
ciatioDs ont ici le même sens, puisque la charte de 4219 les 
emploie indifféremment. 

L'existence de Tatelier monétaire de Béthune a donc été 
péremptoirement prouvée par la publication d'André Du 
Chesne, mais le célèbre historien n'a pu découvrir un seul 
exemplaire de la monnaie elle-même. Il se contente de dire 
qu'elle fut entièrement supprimée, sans qu'il en soit resté 
d'autre trace que les chartes citées plus haut. 

Deux siècles s'écoulèrent encore avant qu'on retrouvât 
cette intéressante monnaie; en 1835, elle était publiée par 
M. Joachim Lelewel (1). 

On ne connaissait que cette monnaie, lorsqu'en 4842 
et 4843, nous fûmes assez heureux pour en donner six 
variétés dans la Revue numismatique (2). Bientôt après, 
M. Alexandre Hermand, dont la science déplore la mort 
prématurée, consacrait dans son Histoire monétaire de la 
province d'Artois, un chapitre de 26 pages aux monnaies 
de Tavouerie de Béthune (3). Depuis lors, quelques numis- 
malistes se sont bien occupés du même sujet , mais seule- 
ment pour en résumer quelques parties (4). 



(1) Numismatique du moyen âgCy troisième partie, page 324. 
(^2) Ann. 1842^ page 189, pi. vni et ann. 1843, page 283, pi. xn. 

(3) Les monnaies relatives à ce chapitre sont au nombre de 
neuf, mais il convient d^en distraire la sixième, publiée d'après 
un dessin tout à fait inexact^ et les deux dernières qui sont de 
Saint- Venant^ comme nous espérons Je démontrer ci-après à 
Tarlicle de cette ville. 

(4) Notamment M. J -B. Barthélémy, dans son Nouveau Manuel 
complet de Numismatique du moyen âge, page 121, pi. vui, 
ii«» 399, 400 et 401 . 
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La monnaie féodale de Béthune remonterait-elle au mi- 
lieu du XI® siècle ? Quelques historiens Tont prétendu. 
Trop conflant dans le dire de Gramaye qu*il ne faut pas 

toujours croire sur parole , Ferri de Locres rapporte que , 
d'après une charte donnée à Gand, eu 1060, les Béthunois 
ont joui du droit de battre monnaie ; que, de plus, ils ont 
eu des lois et des coutumes différentes de celles de la 
Flandre (1). M. Harbaville est encore plus explicite; il 
avance qu'en cette année « la seigneurie de Béthune était 
assez importante pour que le droit de battre monnaie fût 
accordé au comte par Bauduin V, dit de Lille (2) » . 

Malgré la conflance que nous insjnrent ces deux estima- 
bles auteurs, nous ne pouvons accepter leurs assertions qui 
nous semblent bien douteuses. En effet, comment supposer 
que le droit de battre monnaie, droit régalien dont la souve- 
raineté se montrait alors si jalouse, ait pu être exercé, sinon 
par la ville de Béthune elle-même, du moins par ses sei- 
gneurs? Comment admettre que ces modestes vassaux aient 
usurpé ce droit ou l'aient obtenu d'un puissant comte de 
Flandre, dont la monnaie, si elle existe, n'est pas encore 
retrouvée, soit d'un roi de France, ennemi de toute conces- 
sion de cette nature? Il est vrai que Ferri de Locres in- 
voque le témoignage d'une charte, mais comme ce titre a 
échappé à toutes les recherches, nous croyons pouvoir le 
considérer comme apocryphe. 

Ici se présente une autre question plus importante et 
bien plus diflicile à résoudre : doit-on avec M. Piot, l'un 



(1) Chronicon belgicum, anno 1060. 

<2) Mémorial historique et archéologique du département du 
Pas-de-Calais, tome i, page 28 i. 
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des numismatistes les plus distingués de la Belgique, attri- 
buer à la seigneurie de Béthune , les quatre deniers dont 
voici la description ? 

^® >ï< YEDASTE. Ornement formant une croix à quatre 
nœuds ; il est cantonné de quatre s. 

^ noBERTf. Croix pattée dont chaque branche est ter- 
minée par une pointe ; deux ornements ou deux s en regard 
derrière la croix. 

2^ >{< MADUSBEM. Mouogrammc composé des lettres s. t. 
s. T. o. 

^ ROBEUTi. Croix cantonnée des lettres s e répétées. 

3° »J< EGO svM DE. Fleur ou plante. 

^ H[< ROBERTi. Croix pattée brochant sur une autre aux 

extrémités ornées. 

4° »J< MONETAE. Ornement en forme de croix à quatre 

nœuds, cantonné de quatre petites fleurs et portant en cœur 
un point. 

^ ROBEUTi. Croix dont les branches sont surmontées d'un 
cercle ; elle est cantonnée de quatre annelets. 

Ces monnaies, publiées notamment par MM. lïermand 
et Piot {\), se distinguent par la grandeur de leur module, 
l'excellence du titre , la pureté des dessins , la beauté 
et la variété des types; leur poids est d'environ 55 centi- 
grammes. Leur attribution tout incertaine qu'elle est encore, 
a donné lieu à de bien savantes discussions (2). 



(1) Histoire monétaire de la province d* Artois, pi. v. — Revue 
de la Numismatique belge, 2« série, tome vi, pi. xvn. 

(2) C'est avec un vif intérêt qu'on les lira dans les ouvrages 
suivants : M. Herniand, Histoire monétaire, p. 283, et Revue de 
la Numismatique belge, 2^ série, t. vi, p. 317 et 467. — M. Ser- 
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Avec MM. Serrure fils, Piot et De Gosier, nous pensons 
que CCS monnaies sont trop anciennes pour appartenir, 
comme t'a prétendu M. nerman(l,à Robert II, comte d'Artois 
de 1250 à 1302. Si elles étaient de ce prince, elles offriraient 
quelque ressemblance avec celles attribuées à Robert I", 
son prédécesseur, et avec celles dé Mahaut qui vient après 
lui, tandis qu'elles en diffèrent essentiellement par le carac- 
tère, le type, les légendes, le module et le poids (1). 

Mais si nous ne partageons pas l'opinion de M. Hermand, 
comme lui et comme M. De Coster , nous ne pouvons 
admettre l'attribution de M. Piot, qu'il nous eût été si 
agréable d'accepter. 

Aux raisons qu'ils ont données, nous croyons devoir 
ajouter les suivantes : 

La rareté de ces grands deniers est telle dans l'arron- 
dissemcnt de Béthunc où nous les recherclions cependant 
avec soin, qu'à notre connaissance, il n'en a été trouvé 
depuis vingt ans qu'un seul exemplaire. 

Jamais les seigneurs de Béthune n'ont pris, soit dans 
leurs actes, soit sur leurs sceaux, la qualité d'avoués de 



rure, {ils, Oiservations archéologiques, à propos de quelques 
monnaies inédites de Saint-Omer et Noie sur des monnaies de 
Robert II et de Bauduin VU, comtes de Flandre, travaux insérés 
dans le Messager des Sciences historiques de Belgique^ année 
1856, p. 237 et 500. — xM. Piot, Reçue de la Numismatique 
belgey 2« série, l. vu, pag. 350. — M. De Coster, ibidem, p. 399. 
— M. Lelewel, même recueil, t. n, p 310. 

(i) Nous pourrions ajouter qu'on n'a jamais fait de trouvaille 
réunissant ces deux sortes de pièces, et que noire découverte de 
30 coins de revers de deniers artésiens, se composait d'un seul 
type : la croix aux branches ileurdelisées et losangées, canton- 
nées des lettres a.r.a.s. 
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Saint'Vaast, mais bien celle d'avoués d'Arras, litre hono- 
rifique assez secondaire pour eux. Pourquoi auraient-ils 
substitué un nom si équivoque [Vedastel, à celui de leur 
propre seigneurie, auquel ils ont toujours paru tant tenir, et 
qui est inscrit sur toutes leurs monnaies d'origine certaine? 

Il serait, du reste, impossible de supposer que ces quatre 
deniers, si différents entre eux, malgré leur analogie évi- 
dente, fussent sortis d'un seul atelier, appartinssent au 
même baron ou prélat. Aussi donnons-nous à Arras le n° 1«', 
à cause de sa légende Vedaste (i) qui lui convient exclu- 
sivement; le n°2, à Saint-Omer, nom qu'on retrouve dans 
le monogramme s t s t o, lettres formant l'abréviation fré- 
quente de Sanctus Odmnarus ou de Signum Territorii 
Odomarensis ; le n° 3, à la même ville, parce que la fleur 
ou plante qui en forme le type, se voit identiquement la 
même sur un petit denier audomarois dont l'attribution ne 
saurait laisser de doute (2). Ces trois pièces ne peuvent 
donc se rattacher d'aucune manière à la seigneurie ou 
avouerie de Béthune. 

Quant au n» 4, il doit être plus particulièrement étudié ; 
commençons par en donner le dessin. 




(1) Le mot Vedastena serail-il pas une invocation ? Cette légende 
ne saurait se rattacher à l'église Saint-Vaast, de Béthune. 

(2) No iO d'une notice de M. Alexandre Hermand sur QuelqviFS 
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Sauf quelques légères différences, le type principal de ce 
denier remarquable est le même que celui des deux pre- 
miers n®» de notre seconde planche, qui portent au revers 
betvnie. De là vient l'attribution assez naturelle que M. Piot 
on a faite à Béthune. Mais ce type n'est pas uniquement 
béthunois : il se compose d'ornements et de signes qu'on 
remarque déjà sur des monnaies flamandes du xi® siècle (1 ) . 
Ypres l'emploie pour sa première monnaie frappée par le 
monétaire Philippe et la modifie ensuite (2) , comme 
Béthune le fera elle-même. Disons encore que les monnaies 
à ce type, ayant, pour légende vnaento, données à Béthune 
par M. Hermand (3) et par M. Piot (4), n'appartiennent pas 
à ce lieu, mais bien à Saint-Venant. Enfin, lorsqu'on sait 
que pour ses autres monnaies seigneuriales, Béthune a 
copié servilement des types voisins, on peut bien admettre 
que les deniers au nom de betvnie ne sont aussi que des 
imitations. Rien ne prouve donc jusqu'ici que le denier des- 
siné ci-devant soit sorti de l'atelier monétaire de Béthune. 



Monnaies frappées à Saint- Orner , travail inséré dans les 
Mémoires de la Société des Antiquaires de la Morinie, tome viii, 
page 583- Le petit denier publié sous ce n« provient de notre 
collection ; nous avons été heureux de le céder à notre honorr 
collègue, qui, comme nous, en avait apprécié l'importance, sur- 
tout au point de vue des attributions audomaroises. 

(1) M. V. Gaillard, Recherches sur les Monnaies des comtes de 
Flandre, pi. ni, n»» 20, 22 et 23. Le n» 20 est attribué à Bau- 
duin IV, comte de Flandre ; les doux autres sont d'un Rainold, 
de Bergues-Saint-Winoc. 

(2) Consulter dans le même ouvrage, le n» 26 de la pk iv, et 
lesno» HO, lit et 112 de la pi. xni. 

(3) Histoire monétaire, page 410, pi ix, no»97 et 98. 

(i) Reiiie de la Numismatique belge, 2« série, lome vî^ pi. xvii, 
no» G et 7. 
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Mais quel est ce Robert dont le nom est inscrit sur cette 
monnaie? Ce sujet a donné lieu aux opinions les plus con- 
tradictoires. 

Si Ton pouvait admettre que notre Robert, dont les mon- 
naies taisent la qualité, est un simple monétaire, il serait facile 
aussi de supposer qu'il aurait travaillé dans plusieurs villes 
du comté de Flandre, dont l'Artois faisait alors partie (1). 
Cette supposition autoriserait à ne pas reculer trop loin le 
monnayage de ce Robert. Dans le cas contraire, nous nous 
rallierions à l'opinion de M. Serrure, fils, avec d'autant 
plus de confiance qu'elle est partagée par M. De Coster, 
dont nous apprécions la science aussi sûre que profonde (2). 

Dans ces hypothèses, il y aurait possibilité plutôt que 
probabilité, que le denier aux légendes monetae-roberii, 
a été frappé à Béthune. Toutefois, avant de l'attribuer défi- 
nitivement à cette ville, attendons que de nouvelles décou- 
vertes viennent nous en fournir le moyen (3). 

Parmi la classe assez nombreuse des petits deniers muets 



(1) Dans ses Recherches ^ page 37, M. V. Gaillard parle d*un 
monétaire nommé Philippe, qui. dans la seconde moitié du 
xii® siècle, dirigeait trois ateliers assez éloignés l'un de Tautre. 

Les lettres accordées, en 128C, par Miles de Nangis, bailli d'Ar- 
tois, à Bertrand de Crcuze, pour la fabrication de la monnaie^ 
portent qu'il pourra forger dans toutes les bonnes villes d'Artois. 
(v. ce document inséré dans le Puits artésien, année 1840, page 
649, et reproduit dans V Histoire monétaire de la province d'Ar- 
tois, page 51 4. ) 

(2) Revue de la Numismatique belge, 2® série, tome vi, p. 399. 

(3) Nous appelons de fous nos vœux quelque trouvaille impor- 
tante de monnaies flamandes des xi« et xn« siècles ; elle ne man- 
querait pas d'être féconde en types inconnus qui enrichiraient la 
science, fixeraient les points contestés et redresseraient sans 
douïe bien des erreurs. 



ail trouve qiielques types qui se rapprochent un peu de ceux 
de Bétluine. Nous n'avons pas cru que ce fût une raison 
suffisante pour les comprendre dans ce recueil. 

Les monnaies baronales ou féodales qu'on peut avec 
certitude attribuer à Béthune, appartiennent toutes à la 
même époque. Les plus anciennes ne remontent pas au- 
delà de la seconde moitié du xn« siècle, mais la plupart et 
les dernières sont de la première moitié du siècle suivant. 
Leur caractère, leur type, leur module et leur poids ne 
nous laissent aucun doute à cet égard. 

Une chose digne de remarque, c'est la fermeture, pour 
ainsi dire, simultanée, de la plupart des ateliers monétaires 
de la Flandre et de l'Artois, où se frappaient les petits de- 
niers. Ainsi l'on voit disparaître presque en même temps 
avec la monnaie de Béthune, celles de Saint-Omer, d'Aire, 
de Bourbourg, de Bergues-Saint-Winoc, de Lille, de Douai, 
de ïournay et de Dixmude. L'apparition du gros tournois 
émis par le roi saint Louis, qui exerça une si grande 
influence sur le système monétaire, ne fut* pas étrangère 
à cette suppression. On frappa bien encore de petits de- 
niers pour nos contrées, mais ce fut seulement pour l'Artois 
à Arras, et pour la Flandre, à Alost, à Gand, à Bruges et à 
Ypres. 

Il n'est pas probable que la monnaie de Béthune ait eu 
cours au-delà du xiii* siècle (1). Si elle se trouve exprimée 
plus tard dans les archives de cette ville, ce ne doit être que 



(I) Dans son Histoire généalogique y page 7:2, A. Du Chesue 
avance que cette monnaie cessa d'avoir cours et fut enlièrenaent 
supprimée lorsque la ville et la seigneurie de Béthune passèrent 
dans la maison de P'iandre. 
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dans de simples mentions de titres anciens ou pour des éva- 
luations d'anciennes monnaies en nouvelles (\). 

Nous avons maintenant à examiner si la monnaie bélhu- 
noise était seigneuriale ou communale. 

On a déjà vu combien étaient puissants aux xii® et xin® 
siècles, les valeureux sires de Béthune ; on doit se rappeler 
aussi leurs brillantes alliances, leurs richesses etierangqu'ils 
occupaient à la cour des comtes de Flandre. Quant à la ville, 
c'est à la libéralité de ses seigneurs qu'elle devait, dès 1202, 
les privilèges et libertés dont jouissaient ses bourgeois et habi- 
tants. Ces franchises furent bien conQrmées et augmentées 
en 1 222, mais elles n'en étaient pas moins très-restreintes (2) . 
Dans cet état de choses, comment supposer que cette ville 



(1) C'est ainsi que nous pouvons interpréter le passage de la 
Notice sur la ville de Béthune, où il est dit, page 17, qu'il est 
encore question de cette monnaie dans les chartes du xv^^ siècle. 
Il est fâcheux que Fauteur de cet intéressant ouvrage n'ait pas 
indiqué la source où il avait puisé ce renseignement que nous 
eussions vérifié volontiers. M. de la Pons, qui a soigneusement 
exploré les archives communales de Bélhune, nous a déclaré n'y 
avoir pas trouvé la plus simple mention de la monnaie béthu- 
noise. Les recherches que nous avons faites dans le vaste dépôt 
des archives du département du Nord, ne nous ont fait découvrir 
que le renseignement suivant, encore est-il relatif à d'anciennes 
évaluations qui intéressent peu notre sujet. On lit dans un re- 
gistre aux chartes de 1433 à 1440, f<^165, v^ : 

€ Empirance de monnoies baillées pour celles de Flandre, 
Brabantet Hollande, le vu jour de febvrier mccccxxxvï. 

> Le cours, le nom, le poix des florins et le prix du marc. 

> A I sol viu d. v mites les mailles de Meurs et de Béthune. 
Lxxvm au marc. Empirance ix, s . i d. vault net xxxu phi- 
lippes. » 

(2) A. Du Chesne, Histoire généalogique, — M. Lequien, 
Notice, page 60. — M. le 0« d'Hcricourl, Villes de France, 
article de Béthune. 

3 
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se serait arrogé le droit de battre monnaie, prérogative im- 
portante dont ses seigneurs devaient se montrer si jaloux ? 
Remarquons d'abord avec quelle complaisance les sires de 
Béthune rappellent la monnaie de ce lieu dans divers titres 
cités plus haut. Si cette monnaie avait été communale, la 
ville n'aurait pas manqué de se prévaloir de ce fait dans ses 
longues contestations avec les gens de Tempereur Charles- 
Quint, touchant ses méreaux en plomb ou plommets. Nous 
verrons dans le chapitre suivant que cette ville se contentait 
de déclarer que, de temps immémorial, des plombs avaient 
été frappés par elle pour tenir lieu de menues espèces, au 
grand avantage de ses habitants et de ses marchés. Il est 
vrai que la monnaie béthunoise ne porte pas le nom du 
baron qui l'a émise, mais ne sait-on pas qu'il en fut de 
même pour la presque totalité des petits deniers de cette 
époque ? Par l'absence de ce nom il devenait plus facile 
d'imiter les monnaies voisines et d'empiéter sur les préro- 
gatives du suzerain. Quant aux historiens et aux numis- 
matistes ,qui mentionnent la monnaie de Béthune, ils la 
considèrent tous comme ayant été frappée par les seigneurs 
de cette ville (1). Nous pouvons donc avec assurance donner 



(1) A. Du Chesne, Histoire généalogique, page 71. — Henne- 
bert. Histoire générale de la province d'Artois, tome w, page 59. 
— M. Lequien, Notice, page 16. — M. P. Roger, Archives his- 
toriques et ecclésiastiques de la Picardie et de V Artois, tome n, 
page 172 — M. Hermand, Histoire monétaire, page 402. 

Dans ses Recherches sur les Monnaies des comtes de Flandre, 
M. V. Gaillard émet une opinion qui peut être prise en considé- 
ration, au sujet des petits deniers de Flandre, sur lesquels est 
seulement inscrit le nom des villes où ils ont été forgés. Selon 
lui, ces monnaies ne sont pas communales par cela même; le 
comte ou le seigneur féodal aura cédé h ces localités, partie de 
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à CCS barons, les monnaies des xii® et xiii® siècles sorties 
de la monnayerie béthunoise. 

Les sires de Béthune avaient en leur ville un vaste châ- 
teau fort qu'ils habitaient assez ordinairement. Cette forte- 
resse dont plusieurs gravures anciennes font connaître les 
dispositions principales, s'élevait sur l'emplacement actuel 
de l'esplanade. C'est très-probablement dans une de ses 
dépendances qu'était placée TofTicine où la monnaie se fabri- 
quait sous les yeux du châtelain. Cet atelier devait d'ailleurs 
être bien modeste, car la monnaie étant frappée au mar- 
teau, n'exigeait qu'un faible matériel ; il eut, du reste, trop 
peu d'activité, surtout trop peu de durée , pour recevoir 
beaucoup d'améliorations et de développements^. 

Il importerait de savoir comment était dirigé cet éta- 
blissement et de connaître les conventions intervenues entre 
le seigneur et son préposé pour la fabrication de la mon- 
naie. Malheureusement ces renseignements nous font com- 
plètement défaut. 

Toutes les pièces de cette époque, frappées à Béthune, 
appartiennent au système artésien ; elles sont d'argent d'un 
titre fort élevé. Nous en connaissons de deux sortes : le 
denier, dont le poids varie de 32 à 40 centigrammes, et sa 
fraction, l'obole ou demi-denier, qui pèse de 18 à 20 cen- 
tigrammes (I). 

Les petites oboles de nos contrées, des xii« et xiii® siècles. 



rexercice du droit de monnayage , en leur permettant de con- 
trôler la fabrication des monnaies, d'en vérifier leur poids et 
leur aloi. Peut-être, la commune et le comte ou son représen- 
tant féodal , se partageaient-ils les profits du monnayage. 

(1) On ne doit pas s'étonner de la légère différence qu'on re- 
marque ici entre le poids du denier et celui de l'obole qui 
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sont d'une excessive rareté. Cependant, il y a lieu de croire 
qu'il en a été frappé, quoique en nombre très-restreint , 
partout où il y a eu des deniers (1). Béthune ferait-il excep- 
tion à cette règle? 11 n'en est pas ainsi. L'atelier béthunois 
a certainement frappé l'obole. Si la monnaie que nous 
avons publiée comme une obole, d'après un exemplaire du 
cabinet de M. Serrure, père, de Gand (2), a pu laisser 
quelque doute à cet égard, ce doute n'est plus possible avec 
la petite pièce que nous donnons sous le n® 1 2 de notre 
seconde planche, et dont nous possédons deux variétés (3) . 
Ici , comme ailleurs , la différence entre le denier et l'obole 
est bien peu importante : elle consiste dans le poids et la 
grandeur, tant du module tfue du dessin. 

Comme M. Hermand l'a fait remarquer, les deniers 
béthunois sont, de tous les artésiens, ceux qui ayant été 
fabriqués avec le moins de soins, offrant le moins d'exacti- 
tude dans le poids (4). En «ffet, la pesée de plusieurs exem- 
plaires des mêmes pièces constate toujours des différences 
sensibles. Tous ces deniers, quelque soit leur type, pèsent 



(U>vrait en être la juste moitié. Cette difFérence se présente bien 
plus sensible encore entre les deniers et les oboles d'autres 
localités , notamment de Lille. 

(1) On a retrouvé les oboles de Douai, de Lille et de Valen- 
ciennejs. Ces sortes de monnaies sont souvent stipulées dans les 
litres de cette époque. 

(2) Revue numismatique, année 1842, page 190, pi. vin, n» 7. 
Le graveur a donné de cette pièce, un dessin qui manque 
d'exactitude. 

(3) Le catalogue de la collection numismatique délaissée par 
M. Jonnaert, et dont la vente a eu lieu à Gand le 19 février 1852, 
indique sous le n*^ 67G , une obole béthunoîse. Nous regrettons 
de n'avoir pu voir celle pièce en nature. 

(4) Histoire monétaire, page 408. 
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à peu près de môme; aussi ne saurait-on avec certitude, 
établir entre eux un ordre basé sur leur poids respectif. 

De là résulte une conséquence fâcheuse, c'est l'impossi- 
bilité de se prévaloir d'un système pondéral si défectueux 
pour le classement de la presque totalité des deniers béthu- 
nois. A défaut de ce guide ordinairement si précieux, il en 
reste d'autres moins sûrs ; ce sont : la qualité de l'aloi, la 
diminution progressive des modules, la filiation typique, 
l'imitation ou la réminiscence des types voisins et les décou- 
vertes d'amas de monnaies. C'est d'après quelques-unes de 
ces données que nous proposons la classification suivante 
des monnaies baronales de Béthune , tout en déclarant 
combien sont grandes les difficultés dans une semblable 
matière. 

PBEUiÉBE CATÉGOBIE. La première place revient^ sans 
contredit, aux deniers dont l'avers représente, au milieu de 
quatre ornements bifides, un losange en forme de croix, 
aux extrémités surmontées d'un annelet (i). Au revers est 
une croix pattée cantonnée de deux s et de deux annelets 
réunis par un trait ; elle est entourée de la légende latine 
betvnie , abréviation de bethuniensis qui laisse sous-en- 
tendre moneta (2). 

Le type principal de ces deniers, où peut-être il est permis 
de voir une dégénérescenee du nwnogramrae carlovingien, 



(1) V. notre pk n, n«l et 2. 

(2) Ce» mots Bethuniensis moneta nous donneraient le terme 
même employé dans les titres déjà mentionnes. On lit sur les 
monnaies d'Aire et de Bergues, contemporaines de celles-ci, 
Ariensis et Bergens (Bérgensis). On retrouve encore Texpres- 
sîon Betunie, en 1212. sur unscel de Mahaut ou Malhiide^ dame 
de Béthune et de Termonde. (V. A, DuChesne, prouves^ jj. 91.) 
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rappelle assez exactement certaines monnaies flamandes du 
XI* siècle (1). On le retrouve sur Tun des grands deniers au 
nom de Robert, dont Tattribution est encore incertaine, et 
sur un ancien denier dTpres , portant d'un côté philipus, 
et de l'autre ipre.a (2). Cette dernière pièce offre une res- 
semblance frappante avec celle de Béthune : à Tavers, c'est 
le même losange accompagné des mêmes ornements ; au 
revers, môme croix avec son grenetis et légendes aux ca- 
ractères identiques. Il convient aussi d'ajouter que le poids 
est de 40 centigrammes pour la monnaie dTpres et de 36 
pour celle de Béthune. 

Il y a donc toute probabilité que la seigneurie de Béthune 
a copié son premier type monétaire sur celui dTpres, l'une 
des villes les plus populeuses et les plus commerçantes de 
toute la contrée. Et comme sur le denier d'Ypres, on lit 
soit le nom d'un monétaire contemporain de Philippe d'Al- 
sace, soit de ce comte de Flandre, qui régna de 1168 à 
4191 (3), on peut toujours assigner cette époque à ces de- 
niers béthunois, s'ils ne lui sont pas un peu antérieurs. 

Nous ne connaissons que deux variétés de ces pièces, qui 
sont d'ailleurs d'une grande rareté. Cette circonstance 
prouve la bien faible importance et le peu d'activité que 



(1) Lettre de M. Thomsen , de Copenhague, insérée dans la 
Revue numismatique belge, 2* série, tome i, page 8J, pi. vu, 
n®* 9, 10 et 11. — M. V. Gaillard, Recherches sur les Tnonnaies 
des comtes de Flandre, pi. in, no» 20, 22 et 23. 

(2) M. V. Gaillard, même ouvrage, pi. iv, n*» 26. Cet auteur 
place aux incertaines, pi. xv, n* 138, une petite monnaie qui 
n'est pas sans analogie avec ce n» 26. 

(3) Même ouvrage, page 40. Si le Philippe inscrit sur cette 
monnaie est un monétaire, il aura précédé Simon, le monnayeur 
de Philippe d'Alsace. 
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l'atelier de Béthune avait alors. Elle laisse aussi supposer la 
prompte démonétisation de ces espèces , dont la valeur 
intrinsèque était sans doute trop élevée pour qu'elles fussent 
laissées longtemps en circulation. 

Ces monnaies appartiennent incontestablement au puis- 
sant seigneur Robert V, dit le Roux, dont nous avons 
ci-devant esquissé la biographie. A en juger par leur carac- 
tère, elles ont été très-probablement frappées entre 1160 et 
1175. Aussi croyons-nous que la monnayerie béthunoisc 
n'a plus fonctionné depuis cette dernière date jusqu'à la 
mort de ce seigneur, arrivée en 1 1 91 . 

SECONDE cATKConiE. EUc comprcud cinq deniers figurés 
sous les n®** 3 à 7 de notre planche n. Sans de légères 
différences de détails, tous ne feraient qu'une seule mon- 
naie. L'avers offre un triangle terminé à chaque angle par 
une fleur de lis presque toujours accostée de deux points. 
Ce triangle est entouré de trois étoiles vides et ardentes, ou 
à sept rayons allongés. Le revers se compose 1° d'une petite 
croix pattée , cantonnée de deux globules détachés et de 
deux annelets liés par un trait ; 2** d'un grenetis bien formé ; 
3<^dela légende betvne (1). 



(1) Nous avons publié dans la Revue numismatique, année 
1843, pi. XII, n»8, et M. Hermand a reproduit dans son Histoire 
monétaire , n*» 95 , un denier à ce type , dont un dessin exécuté 
inexactement sur un exemplaire incomplet et fruste , a fait une 
tout autre pièce. Un dessinateur maladroit a agrandi le module, 
a pris pour un i et un a, le second jambage de la lettre n et de Ve 
terminant la légende ; c'est ainsi que nous avions lu betvnia au 
lieu de betvne. De plus, les accessoires de la croix ont été omis. 
Nous regrettons d'autant plus celte négligence qu'elle a produit 
des erreurs que cet ouvrage ne parviendra sans doute pas à 
détruire entièrement. 
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Le type du triangle fleurdelisé paraît encore avoir été 
emprunté à d'anciens deniers d'Ypres (\). Celte figure rap- 
pelle la partie supérieur? du portail, emblème du pouvoir, 
si souvent usité, sur les monnaies du moyen âge. Seules, 
les étoiles ardentes cl vides ont un caractère particulier et 
local (2). Quant au revers, il diffère peu de celui des deniers 
de la première catégorie. Ici deux globules remplacent les 
deux s cantonnant la croix, et la légende porte >î< betvnc au 
lieu de betvnie. Remarquons aussi que la forme des e, circu- 
laire sur les pièces les plus anciennes, est droite sur les autres. 

La filiation de ce revers avec celui des espèces de la pre- 
mière catégorie est, du reste, bien évidente (3). Les mon- 
naies de ces deux classes ont été frappées à peu d'intervalle. 
Notre classement nous semble justiGé par les découvertes 
de plusieurs enfouissements monétaires, surtout par celle 
d'un dépôt assez considérable de nos petits deniers de la 
seconde moitié du xii° siècle et du commencement du xni«. 
Parmi ces monnaies s'en trouvaient six, de Béthune, toutes 
au type du triangle fleurdelisé et à la légende betvne (4), 
et, ainsi, rentrant exclusivement dans notre seconde caté- 



(1) Voir no* HO à 117, et n*» 9 du supplément des Recherches 
sur les Monnaies des comtes de Flandre. La monnaie de Bour- 
hourg et la majeure partie des deniers lillois ont aussi pour type 
un triangle. 

(2) On remarque des étoiles simples^ placées comme acces- 
soires, sur une foule de petits deniers d'Aire, Alost, Bourbourg, 
Bruges, Dixmude, Lille et Ypres. 

(3) Le caractère de ces revers se rapproche beaucoup de ceux 
du monétaire Simon qui a forgé au nom de Philippe d'Alsace. 

(4) iM. Piot a rendu compte de cette précieuse trouvaille dans 
la Bévue de la Numismatique belge, !•*« série, tome v, page 87, 
et 3« série, tome ii, page 362. 
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gorie. 11 y a donc lieu dépenser qu'à Tépoque de ce dernier 
enfouissement, c'est-à-dire dans les premières années du 
XIII® siècle, cette sorte de monnaie béthunoise était la seule 
qui eût cours. 

Le changement complet du type principal de cette mon- 
naie^ la différence de style, la forme de certaines lettres de 
sa légende, et la légende elle-même, qui, pour la première 
fois, est française, laisseraient supposer Texistcnce d'une 
monnaie intermédiaire inconnue jusqu'ici. Nous préférons 
y voir une interruption de plusieurs années dans la fabri- 
cation. 

Pour des raisons restées ignorées , Robert V peut avoir 
cessé de monnayer après ^ 175 jusqu'en 1191, année de sa 
mort. Quant à son fils et successeur, Robert Vf, dit le 
Jeune , il aura sans doute été peu désireux d'exercer un 
droit contestable, qui, s'il procurait certains avantages, 
exigeait beaucoup de surveillance et de soins, en même 
temps qu'il créait de nombreux embarras. D'ailleurs, ce 
baron vécut constamment à la cour du comte de Flandre, 
dont il était l'un des dignitaires; aussi ne s'occupa-t-il 
guère de sa seigneurie. Il mourut en 1194 sans laisser de 
postérité. Ces considérations et l'absence de toute monnaie 
particulière qui puisse être attribuée à ce seigneur, nous 
font conclure qu'il n'en a point frappé. 

Au contraire, les cinq deniers variés de notre seconde 
classe, qui ne sont pas rares, attestent l'importance réelle 
et la continuité du monnayage d'un seigneur dont l'exis- 
tence fut longue et paisible. Il est donc tout naturel de les 
attribuer à Guillaume II, dit le Roux, frère et héritier de 
Robert VI , noble sire , indépendant et libéral , qui habita 
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et affectionna tout particulièrement Béthune, dont il fut le 

seigneur pendant dix-neuf ans, (de 1194 à 1213.) 

TAoïsiÈME cATÉGoniE. L'avoucrie de Béthune avait adopte 
le triangle pour type monétaire, parce qu'il était celui de 
plusieurs monnaies voisines, notamment d'Ypres et de 
Lille. Elle voulait arriver par ce moyen à faciliter les tran- 
sactions commerciales, à esquiver le change toujours si 
préjudiciable et surtout a se procurer le plus grand bénéfice 
possible sur la fabrication des espèces. 

Ce but fut plus facilement atteint par une nouvelle et im- 
portante modification dans la monnaie béthunoisc (1). Jus- 
qu'ici le revers avait été composé d'une petite croix pattée, 
entourée d'un grenetis contenant la légende betvnie ou 
betvne. Le voici remplacé par une croix plus longue et plus 
mince , 4raversant le premier grenetis pour s'arrêter près 
du second, et divisant les lettres b-e-t-v. C'est, comme on 
le remarquera, l'imitation servile du revers des petits deniers 
d'Ypres et de Lille. Aussi, grâce à cette nouvelle ruse, la 
monnaie béthunoise va-t-elle se confondre plus vite avec 
d'autres espèces, au grand profit du seigneur, mais au pré- 
judice encore plus grand de toute personne qui la recevra 
hors de l'avouerie. En effet, cette monnaie dont la taille est 
toujours variable, offre une valeur intrinsèque bien infé- 
rieure à celle des espèces voisines (2). 



(i) Sur cette nouvelle monnaie, les fleurs de lis sont rarement 
accostées de points. 

(2) Nous trouvons le rapport suivant entre le poids des mêmes 
deniers d'Ypres, de Lille et de Béthune : 

Les pièces d'Ypres pèsent en moyenne, 43 centig. ; celles de 
Lille, 39 centig. 50, et celles de Béthune, 36 cent. 60. 

Pour les monnaies d'Ypres et de Lille, nous avons suivi le 
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Les découvertes récentes et les investigations de la science 
numismatique ne permettent plus de contester cette vérité , 
que les grandes croix pattées de nos petits deniers flamands 
et artésiens sont postérieures aux petites croix de ces 
monnaies, entourées d'une légende (1). Sans doute, il 
serait difficile de fixer exactement l'époque où ces grandes 
croix ont été employées pour la première fois, il est néan- 
moins certain qu'on en fit usage au commencement du 
xni* siècle. 

C'est vers 1215 que nous plaçons les deniers de notre 
troisième catégorie, dont nous connaissons trois variétés 
dessinées sous les n°' 8, 9 et 10 de notre seconde planche. 
Nous les attribuons avec confiance à Daniel, seigneur de 
Béthune, de1213à1225. 

QUATRIÈME ciTÉGORiE. Malgré plusieurs modffications 
successives , la monnaie béthunoise était encore facilement 
reconnaissable parmi celles d'Ypres et de Lille , les plus 
répandues alors. Si son revers était, pour ainsi dire, le 
môme, l'avers était assez différent. Ce type principal offrait 
le triangle fleurdelisé, entouré de trois fleurs de lis, tandis 
que celui d'Ypres représentait deux triangles , dont l'un 
fleurdelisé et l'autre cléché, et que celui de Lille se compo- 
sait d'un triangle cléché entre trois fleurs de lis. 

Comme déjà Lille avait acquis une grande importance, 
et que sa monnaie jouissait d'un certain crédit en Flandre 



poids indiqué par M. V. Gaillard, dans ses Recherches, pag. 97, 
98,99, iUet 115. 

(1) On lira avec autant d'intérêt que de profit sur ce point 
important, un beau travail de M. Piot, inséré dans la Revue 
numismatique belge, 3« série, tome n, page 362. 
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et en Artois, Béthune adopta complètement pour type prin- 
cipal de sa nouvelle monnaie , celui de la monnaie lilloise. 
Du reste, pour atteindre ce résultat, il lui suffisait de chan- 
ger en annelets les fleurs de lis surmontant les angles, et 
en fleurs de lis, les étoiles, qui, seules, donnaient encore 
un cachet particulier aux produits de son officine. 

Voilà donc maintenant la monnaie de Béthune imitant 
avec exactitude celle de Lille, mais avec une dimiiuition de 
poids très-sensible. On comprendra facilement quel trouble, 
quelles difficultés et quelles contestations cette supercherie 
fit naître partout. 

Dès lors, la décadence de l'atelier de Béthune marcha 
rapidement. Le poids des espèces qui en sortaient, varia à 
l'infini et sembla n'être plus que l'effet du hasard ; aussi le 
désordre arriva-t-il bientôt à son comble. D'ailleurs, l'usage 
des petits deniers artésiens tendait à disparaître pour faire 
place à un système monétaire moins défectueux et plus 
commode. C'est ainsi que la monnaie seigneuriale de 
Béthune, tombée en discrédit, fut délaissée sans regret et 
bien vite oubliée. 

Les deux deniers et l'obole ou la fraction de denier com- 
pris dans cette catégorie et publiés sous les n^MO, 41 et 12 
de la planche ii, appartiennent à l'époque de la comtesse 
de Flandre, Jeanne de Constantinople. C'est ce que plusieurs 
découvertes de monnaies prouvent jusqu'à l'évidence. Le 
type et le caractère de ces pièces nous permettent de les 
attribuer à Robert VH qui fut seigneur de Béthune, depuis 
1225 jusqu'en 1248(1). 



(1) Avant son avènement au tonitc de Flandre, Robert de 
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Nous arrivons à la description des monnaies seigneuriales 
de Bétliune. Nous n'en donnons que douze, dont onze sont 
des deniers, et la dernière, une obole ou une fraction de 
denier. Nous eussions augmenté le nombre de nos dessins, 
si nous avions considéré comme variétés a publier, des 
pièces qui ne présentent que de légères différences , soit 
dans la composition des ornements, soit dans la place 
qu'ils occupent. 

PLANCHE II. 

N** I . Sur un cercle en grenetis , une croix évidée en 
losange , dont chaque bras est terminé par un annelet , et 
dont le centre contient un cinquième annelet (1). Elle est 
entourée de quatre ornements bifides au pied cléché (T). 

^ BGWVHIS- Petite croix pattée cantonnée de deux S 
et de deux annelets rattachés au centre ; elle est séparée de 
la légende par un cercle en grenetis. 

Les deux côtés de ce denier, comme ceux des huit n"' 
suivants, sont bordés d'un grenetis. 

Grammes : 0.35. 

N*^ 2. Môme figure losangée plus prononcée, sans anne- 
let en cœur, mais avec les autres accessoires. Du milieu 
des ornements bifides sort une pointe, ce qui les rapproche 
de la fleur de lis. 



liélhune a frappé, comme seigneur de Termonde, un pelit denier 
au type de Bruges. Il n'y aurait rien d*étonnant qu'on retrouvât 
une monnaie semblable pour Béthune. 

(l)Nous avons vu dans le magnifique cabinet de M. Dewismes, 
de Saint-Omer, un bel exemplaire de ce rare dénier, qui porle 
en cœur un point ou besanl au lieu d'un annelet. 
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La croix du revers est pluâ petite et moins maigre. 

Gr. 0.36. — Cabinet de M. Galion, de Gand. 

(la Revue numismatique, 1843, pl.xii, n"9, art. Dancoisne (1). 
Gravé dans M. Hermand, Histoire monétaire, pi. ix, n° 96. 

(la Revue de laNum. belge, 2esér., t. vi, pi. xvii, n® 5, art. Piot. 

N° 3. Triangle ayant en cœur un point entouré d'un 
annelet; à chaque angle, une fleur de lis ; entre chaque fleur 
de lis, une étoile vide à huit rayons. 

^ >i^ BETVHE- Dans un cercle en grenctis, petite 
croix cantonnée de deux annelets rattachés au centre et de 
deux globules. 

Gr. 0.34. 
Gravé dans M. Hermand, Histoire monétaire, pi. ix, n» 93. 

N° 4. Variété du n° 3 ; le centre du triangle est occupé 
par un simple annelet et chaque fleur de lis est accostée de 
deux points. 

Quant au revers, il est tout à fait le même. 

Gr. 0.39. 

IM. Lelewel, Numismatique du moyen âge, t. n, p. 324. 
la Revue numismatique, 1842, pi. viii, n» 4, art. Dancoisne (2). 
M. Hermand, Histoire monétaire, pi. ix, n® 94. 
M. Barthélémy, Nouv. Manuel de Num. du m. a., pi. vni,no 399. 

N° 5. Autre variété dont Tavers est semblable à celui 
du n® 4. 

^ >i^ BEWHVE. Cette légende a été ainsi inscrite par 
un graveur de coins peu habile. Les globules et les anne- 
lets liés sont placés en sens inverse. 

Gr, 0.40. — Gabinet de M. Demeycr, de Gand. 



(1) La plupart des monnaies béthunoises que nous avons pu- 
bliées dans la Revue numismatique, 1842, pi vni et 1843, pi. xii, 
y ont été rendues inexactement par le graveur de ce recueil. 

(2) Sur l'exemplaire que nous avons publié et que M. Barthé- 
lémy a reproduit, les annelets et les points sont placés en sens 
contraire. 
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N° 6. Autre variété. L'avers serait aussi Je même que 
celui du no4, si le centre du triangle ne portait une étoile 
vide au lieu d'un annelet. * 

^ >ï< BEWVHE. Le reste comme au n° précédent. 

Gr. 0.33. 

N® 7. Triangle ayant en coeur un annelet ; à chaque 
angle , une fleur de lis plus complète , mais sans points ; 
entre chaque fleur de lis , une étoile vide à huit rayons. 

^ B-E-rn-V- Grande croix pattée coupant la légende; 
cette croix cantonnée de quatre globules rattachés au centre. 

Gr. 0.41. — Ce dernier est intact et d'une conservation parfaite. 

N° 8. Variété du n^ 7 ; ici chaque fleur de lis est accostée 
de deux points (1). 

Le revers ofi*re une croix plus large cantonnée de deux 
annelets liés ensemble et de deux globules. 

Gr. 0.40. 

fra é d ! *^ Revue numismatique, 1842, pi. viii, n° 6, art. Dancoisne. 
I M. Bartlidlemy, Nouveau Manuel, pi. viii, no400. 

N° 9. Autre variété dont Tavers est entièrement semblable 
à celui du n® 7. 

La grande croix du revers est un peu plus maigre ; les 
globules et les annelets liés sont différemment placés. 

Gr. 0. 38. 
Gravé dans M. Hermand, Histoire monétaire, pi. ix, no 92. 

N*^ 10. Dans un double cercle en grenetis, un triangle 
cléché; il porte en cœur un annelet et à chaque angle, un 
annelet renfermant un point. Entre chaque angle, une fleur 
de lis tournée vers le centre. 



(1) Nous possédons un denier semblable sur lequel les points 
sont remplacés par de petits annelets inégaux. 
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Le revers est le môme que celui du n® 9. 
Gr. 0.34. 

r f dans I ^^^^^^ numismatique, 18i2, pi. viii, n*» 5, art. Dancoisne. 
I M. Hermand, Histoire monétaire, pi. ix, n»» 90 et 91 . 

K® 11. Variété du n® précédent, dont la différence con- 
siste dans la position de Tune des trois fleurs de lis qui est 
retournée. 

Gr. 0.30. 
Gravé dans la Revue numismatique, 1843, pi. xn, n<> 10, art. Dancoisne. 

N® 12. Obole ou fraction de la pièce précédente: elle 
est frappée aux mêmes types modifiés selon le module (I). 

Gr. 0.20. 

p . . (la Revue numismatique, 1842, pi. vni, n» 7, art. Dancoisne. 
brave dans ( ^ Barthélémy, Nouveau Manuel, pi. vni. n» 401. 



(1) Sur une seconde obole de notre collection, nous trouvons 
les globules et les annelets places en sens contraire. 




CHAPITRE II. 



JHmautr* 



Les méreaux de Béthune forment, sans contredit, la 
partie la plus importante et la plus variée de ce recueil ; 
aussi avons-nous consacré à ce vaste sujet un chapitre 
étendu qui présentera, nous Tespérons, un intérêt réel. 

Nous traiterons d'abord des nombreux méreaux com- 
munaux et des plombs créés par la ville pour distri- 
butions de secours. Suivront les méreaux commerciaux 
qui concernent le marché aux grains, les corporations 
et les particuliers. Nous nous occuperons ensuite des mé- 
reaux ecclésiastiques employés par la collégiale de Saint- 



•> 



^ 
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Barthélémy, par Téglise de Saint- Vaast et même par le 
prieuré de Saint-Pry. Puis, nous expliquerons les plombs 
des confréries charitables de Saint-Éloi et de Saint-Nicolas. 
Enfin, nous terminerons par les monnaies de plaisir de ces 
sociétés joyeuses qui nous rappellent les fêtes bruyantes 
de nos bons ayeux. 

Sous le titre de Pièces justificatives, nous placerons à la 
fin de ce volume une suite importante de documents inédits, 
extraits des Archives de Béthune, servant à établir et à 
compléter les faits exposés dans le présent chapitre « 



I 



JHéreanr V.oïïmxinmï. 



Les monnaies que les principales villes de la Flandre et 
de TArtois frappèrent aux mw^ et xiii<^ sièc les, présentaient 
encore , quelque faibles qu'elles fussent pour la p lupart, 
une valeur trop forte pour les transactions les plus ordi- 
naires de la vie. Ce fut pour reméd ier à cet inconvénient 
que ces villes émirent certaines marques de convention, "^^(^e*^ 
destinées à tenir lieu de fractions de leurs monnaies. 
J II y a tout lieu de croire que ces marques auxquelles on 
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donnait déjà le nom de méreaux (]), étaient de très-petites 
pièces de- plomb de la grandeur des deniers de la même 
époque ; car les tout petits plombs qui sont parvenus jus- 
qu'à nous et sur lesquels on retrouve les types reconnais- 
sablés, bien que dégénérés, des diverses villes de nos 
contrées, Celles que Gand, Ypres, Douai, Arras et Saint- 
Omer, ne peuvent guère avoir servi à d'autres usages et 
leur existence ne saurait s'expliquer par une autre desti- 
nation. 

Béthune avait alors, comme ces villes, ses méreaux com- f^' /^Uix- ffkiM^ 
munaux (2). Leur métal fragile et oxidable et surtout leur 
excessive minceur, en ont rendu la découverte presque 
impossible; il en existe pourtant encore quelques spéci- 
mens et nous avons été assez heureux dans nos recherches 
pour en retrouver un dont la conservation ne laisse rien 
à désirer (3). 

Comme la monnaie béthunoise, dont il n'est qu'une im- 
parfaite imitation, ce méreau porte, d'un côté, le triangle 



r> .. ,_ .,^^ 



cléché avec un anneau au centre , et de l'autre , une croix 
entourée de lignes qui tiennent lieu de légende. Nous le 
publions sous le n® ^" de la pi. m. 

Les méreaux communaux de Béthune survécurent aux 
monnaies seigneuriales de cette ville , qui cessèrent d'avoir 



(1) Voir un titre de Tan 1251 , tiré des Archives communales 
de Douai, publié dans notre Recueil des monnaies y médailles et 
jetom de cette ville, page 4-8. 

(2) Nous reproduisons sous le n» 19 des pièces justificatives , 
une délibération échevinale, en date du 10 mai 1531 , où il est 
dit que l'usage des méreaux existait de tout temps à Béthune. 

(3) Nous possédons d'autres petites pièces du même genre 
trouvées à Béthune , mais aucune n'est assez bien conservée pour 
être décrite. 



1/ 
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cours vers la fin du xiii® siècle ou au commencement du 
siècle suivant. Avec le temps, ils changèrent de forme et 
de type : c'est ainsi qu'ils furent frappés d'un seul côté sur 
un flan plus petit encore, mais beaucoup plus épais, et 
qu'ils ne portèrent plus qu'une simple fleur de lis, dégé- 
nérescence évidente du type de la monnaie Béthunoise. 
Nous connaissons deux variétés trouvées à Béthune de ces 
nouveaux méreaux que nous attribuons au xiv® siècle; 
nous les reproduisons sous les numéros 2 et 3 de la troi- 
sième planche (I). 

La rareté de ces espèces laisse supposer qu'elles ne tar- 
dèrent pas à être délaissées à leur tour, pour faire place 
à la menue monnaie de l'époque. 

En cessant d'être une utilité pour les communes, les 
méreaux devinrent exclusivement le signe de certaines con- 
ventions particulières, et c'est ainsi qu'ils purent encore 
se reproduire et se perpétuer ; aussi les retrouvons-nous 
plus tard, non plus comme monnaie courante, mais 
comme marques de service à l'usage des employés du 



marché aux grains. C'est sous cette nouvelle forme que 



nous allons les faire connaître à nos lecteurs. Nous pla- 
çons seulement ici quelques détails préliminaires. 

Marguerite de France, comtesse d'Artois, avait établi, 
en ^372, à Béthune, un marché aux grains qui se tenait 
une fois par semaine et qui, tant par sa situation commode 
et à la portée des commerçants que par les heureuses me- 
sures prises par l'échevinage pour en favoriser la fréquen- 
tation , acquit en peu de temps une grande importance et 
devint l'un des premiers de la province. L'une de ces me- 

(1) Le no 2 pèse 1 gr. 39 c. et le n© 3 1 gr. 34 c, tandis que 
le poids du n® !«' n'est que de 80 c. 
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sures fut le paiement conventionnel et exclusif du salaire 
des portefaix employés au chargement et au déchargement 
des grains, avec des méreaux spéciaux en plomb. Ces 
pièces représentaient une valeur réalisable en monnaie lé- 
gale, ce qui facilitait les opérations des marchands et 
régularisait leurs relations avec les hommes de peine, 
dont le compte se trouvait ainsi réglé à l'instant sans 
le moindre embarras. On trouva d'abord cet expédient si 
commode que Tusage s'en établit comme de lui-même; 
mais on n'avait pas compté sur une difficulté pourtant bien 
facile à prévoir : des pièces si fl(iinces et d'un métal si 
tendre durent facilement perdre leur empreinte dans la 
circulation ; il fut facile alors de les contrefaire ou du 
moins de les confondre avec les méreaux communaux. Il 



/ 



fallut remédier à ces désordres. Le conseil des échevins 
fut assemblé et le résultat de leur délibération fut la sup- 
pression immédiate des méreaux communaux (^). 

En effet, un ban de la fin du xn« siècle autorise exception- i/^ 
nellement les marchands de blé et les courtiers du marché 
aux grains à payer provisoirement avec des méreaux le sa- 
laire des portefaix ; il défend à ceux-ci de les conserver pen- 
diint plus de deux jours , il leur enjoint de les échanger dans 
cet intervalle contre leur équivalent en monnaie courante 
du pays et il prescrit aux ma rchands et^ aux cour t iers de /H^t^ - ^k^^ 
les reprendre dan s ce délai. Par voie de conséquence, ce 
même ban défend à tous ceux qui ne se trouvent pas dans 



(i) On pourrait encore supposer une autre cause au retrait K 
des méreaux communaux : comme c'étaient presque des mon- 
naies, les possesseurs de la seigneurie de Béthune ou plutôt les 
souverains de l'Artois ont pu en empêcher à certaines époques 
la circulation comme préjudiciable à leurs droits régaliens. 



Ci\u^^ 
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\J les conditions ci-dessus, de faire usage de méreaux quels 
qu'ils soient. Les infractions constatées sont punies d'une 
amende de x sols [\). 
v/' Ce document est plus que concluant pour établir qu'à la 
fin du xn® siècle , l'usage des méreaux était exclusive- 
ment restreint au paiement des portefaix du marché aux 
grains et qu'il n'en existait plus d'autres ayant cours légal 
dans la ville. 
^ Si la défense échevinale et surtout la menace d'une très- 
forte amende avaient arrêté tout-à-fait le cours des mé- 
reaux communaux, ces prescriptions, quelque sévères 
qu'elles fussent, ne purent en faire oublier l'utilité. L'im- 
perfection et l'insuffisance du système monétaire justi- 
fiaient d'ailleurs l'emploi de ces pièces dont la minime 
valeur se prêtait à tous les besoins. Ces menues espèces 
reprirent donc bientôt leur cours ordinaire : dès ^4^2, la 
ville en préparait une nouvelle émission (2). 
Depuis cette époque jusqu'à la fin du xv« siècle, l'usage 
,441 A**/ /C ^® ^^^ méreaux ^continue sans interruption apparente. 

Dans cet intervalle, les méreaux des marchés, perdant 
peu à peu leur caractère particulier , finissent par se 
confo ndre avec ceux-ci. C'est ainsi que jusqu'en ^53l , il 
n'existe plus que des méreaux communaux employés 
dans la ville et dans les environs comme monnaie locale 
de faible valeur. 



(i) Registre aux bans et statuts de Véchevinage de Béthune, 
recueil manuscrit faisant partie des Archives communales de 
cette ville. — N» 1» des pièces justificatives. 

(2) C'est du moins la conséquence que nous tirons de la note 
suivante d'un article de M. de la Fons, inséré dans le Bulletin 
archéologiquey vol. 4^ p. 370 : 4412. Un demi me d'achiêr pour 
faire un coppoir à ni s \i die me. 



V 
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Mentionnons ici qu'en ^487, Tancien receveur de la 
ville tenait compte aux échevins d'une émission de mé- 
reaux communaux , en leur remboursant 88 livres d'Ar- 
tois, somme représentant la valeur de plus de ^2,000 
de ces pièces (1). 

Les méreaux de la seconde* moitié du x\« siècle et de v 
la première moitié du xvi« s ont composés d'un allia ge par- 
faitement combiné de plomb et d'étain (2). Tous portent 
un écusson aux armes de la ville de Béthune, qui sont 
d'argent à la fasce de gueules, et au revers un B gothique 
dont la forme varie souvent. Cette lettre est précédée ou 
coupée soit par une, soit par deux lignes ou barres, sui- 
vant la valeur de la pièce. 

Les documents originaux , conservés dans les Archives 
de Béthune, concernant ces espèces de monnaies pré- 
sentent assez d'intérêt à l'étude de ce sujet entièrement 
neuf, pour que nous croyions devoir en insérer dans ce 
travail une analyse étendue. Nous nous occuperons d'à- ]/' 
bord des actes qui se rapportent à la suppression des 
méreaux en ^ 499. 



(1) Qm/pte municipal de Béthune de 087-088, fM3. — No 3 
des pièces justificatives. Nous supposons ici que les méreaux 
d'un denier formaient le quart et ceux de deux deniers le surplus. 

(2) M. Péligot, de Tlnstitut, a bien voulu, à notre demande, ^ 
analyser quelques-uns de ces méreaux; il a trouvé qu'ils sont 
composés d'étain et de plomb, alliés dans les proportions sui- 
vantes : 

Étain 56.4 ) ^ 

Plomb 43.6 j ^ 

Cet alliage qui paraît présenter des traces de cuivre, est d'une v 
belle couleur blanche^ plus dur que le plomb et l'étain séparés. 
A la pierre de touche , il se comporte à peu près comme s'il ren- 
fermait de l'argent. 
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V Voici ce que nous trouvons consigné dans le registre 
aux mémoires de Féchevinage de Béthune. Le 4 avril de 
cette année, les échevins se sont assemblés en halle, 
pour décider s'il y avait lieu de retirer de la circulation 
les méreaux qui avaient cours dans la ville, et, en cas 
d'affirmative , si Ton devait en frapper de nouveaux. La 
décision a été qu'on ferait rentrer le plus tôt possible tous 
les méreaux dans la caisse échevinale et qu'il n'en serait 
plus émis d'autres sans un besoin urgent (I). 

vi Le ^ 5 du même mois, cette délibération était ap- 

prouvée en chambre, en présence du prévôt de la ville, 
et l'on ajoutait à la délibération des échevins qu'on n'é- 
mettrait plus de méreaux (2). 

^ Le 9 mai , on publia à la bretèque que les méreaulx et 

plommets (3) devant cesser d'avoir cours , seraient retirés 
de la circulation à partir du ^ 2 du même mois jusqu'au 
samedi suivant et que, passé ce délai, ils cesseraient 
d'être reçus (4). 

V Enfin, aux jours indiqués, plusieurs échevins as- 
sistés des employés de la halle reçurent tous les méreaux 
qui leur furent présentés et en remboursèrent immé- 
diatement la valeur conventionnelle en monnaie cou- 
rante (5). 

^ Toutefois, les prévisions énoncées dans l'ordonnance 
échevinale du 4 avril ne tardèrent pas à s'accomplir; 



(1) Registre mémorial de Véchevinage de Béthune de 1499 à 
1502, p. 39. — No 4 des pièces justificatives. 

(2) Ibid. p. 41. — No 5 des mêmes pièces. 

(3) Espèce de pièces de plomb. 

(4) Registre mémorial, p. 53. — N^ 6des pièces justificatives. 

(5) Ibid. p. 54. •— No 7 desdites pièces. 
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comme on n'avait pas oublié les facilités qu'avaient i/ 
procurées les méreaux communaux pour l'appoint des 
comptes ou pour les paiements les plus usuels et les plus 
minimes, on en réclama vivement une nouvelle émis- 
sion. Elle eut lieu en effet , mais ces modestes plombs 
qui avaient attifé l'attention du prince ou du moins éveillé 
la susceptibilité de ses lieutenants (\)j allaient être en- 

• 

core une fois condamnés à disparaître, frappés par une 
ordonnance échevinale publiée à la bretèque le 30 dé- 
cembre ^ 506 , document dont voici l'analyse : 

Attendu que des plommets et méreaux de plomb l^ 
ont cours dans la ville comme s'ils étaient de véritables 
monnaies , abus qu'il est urgent de réprimer , il est ex- 
pressément défendu à tous de donner ou recevoir de ces 
pièces comme monnaie ou en échange de vivres, den- 
rées et autres marchandises. Et si les marchands de 
grains veulent se servir de ces plombs, qu'ils en usent 
seulement pour le port des grains et wèdes , et encore 
faut-il que les portefaix les leur rendent directement 
et au plus tôt. Toute contravention sera punie d'une 
amende de lx sols parisis, à la charge tant de celui 
qui aura donné ces plombs que de celui qui les aura 
reçus (2). 

Malgré cette défense si formelle et nonobstant la peine A^ 
dont on menaçait les contrevenants, les méreaux com- 



(1) On doit supposer que les gens du souverain considéraient 
ces méreaux comme un empiétement sur les droits et sur l'au- 
torité de leur prince. 

(2) Registre aux ordonnances et règlements de police de la 
ville de Béthvne, année 4506, f° 1. Nous reproduisons cette 
ordonnance sous le n<> 8 des pièces justificatives. 
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\J munaux eurent encore leur cours ordinaire : en cela, 
les échevins fermèrent les yeux et prouvèrent par cette 
tolérance qu'en portant leur arrêté, ils avaient plutôt 
obéi à l'influence d'une haute volonté, qu'à leur propre 
conviction. Cependant il fallut céder à des injonctions 
sans doute réitérées et, le ^0 décembre ^507, ils pu- 
blièrent conjointement avec le gouverneur de la ville , 
une nouvelle défense plus expresse que la première. 

\l II y est porté que les plommets et méreaux dont les 
marchands de grains doivent se servir exclusivement 
pour le salaire des portefaix étant, malgré les prescrip- 
tions de réchevinage, employés comme monnaie cou- 
rante, cet abus ne saurait être plus longtemps tolèrent 
que , par conséquent , nouvelles défenses sont faites de 
donner cours à ces plombs, soit dans la ville, soit dans la 
banlieue, sous peine d'une amende de lx sols parisis (^). 
Il importe de remarquer qu'aucune mesure pour la 
rentrée immédiate des méreaux dans la caisse communale 
n'accompagna cette prescription ; ce qui laisserait supposer 
que, l'ordonnance précitée n'ayant pas été mieux exécutée 
que la précédente, ces méreaux ne cessèrent d'avoir leur 
cours ordinaire. 
Les ordonnances de -1506 et -1507 n'avaient pas été 

^ rendues par les échevins sans qu'ils y eussent été con- 
traints ; car ils étaient ainsi censés renoncer à un droit 
dont ils prétendirent bientôt jouir de temps immémorial , 
en vertu de franchises et libertés communales (2). Ce 



(1) Môme registre, année 1507, f° 1. — N" 9 des pièces jiis- 
tilicatives. 

(2) Extrait du Compte municipal de i5i2 ci-après analysé. 
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conflit entre les représentants de la commune et les oifi- ^ 
ciers du souverain devait amener un jour une collision ; 
elle éclata en effet, en -15^^, lorsque les échevins décidèrent 
une nouvelle et importante émission de méreaux (^). De 
part et d'autre, on se prévalut de ses droits et ce ne fut 
qu'après de vives et longues contestations, que le gou- 
verneur de Béthune et les autres officiers de Tarchiduc, 
en cette ville , consentirent à cette émission. 

Cette difficulté levée, les échevins s'empressèrent de 
procéder à la fabrication de nouveaux plommets ou mé- 
reaux pour le bien de la ville, comme le disent les 
comptes. Le total des pièces frappées alors s'éleva à 
23,3^8 et produisit \^\ livres ^8 sols 7 deniers tour- 
nois. Quant à la dépense occasionnée par cette fabrica- 
tion , nous en donnons ici le détail tel qu'il se trouve dans 
le compte municipal de ^5^2 (2). 

D'après un état du -1 2 novembre de cette année , il a été 
payé : 

Livres. Sols. Deniers. 

A Noël Segon, de Lille, pour Tachât de 150 
livres d'étain fin de Goroouailles (3) , à i sols 
la livre • 30 » » 



A Reporter. ... 30 » » 



(i) Cette émission devenait indispensable : à la date du 12 no- 
vembre 1511, le receveur n'avait plus en caisse que ii livres 

9 sols 9 deniers en méreaux de deux deniers, et 10 livres 17 sols 

10 deniers en méreaux d'un denier. (Extrait d'un fragment du 
Registre mémorial de Béthune,) 

(2) Compte municipal^ f^ 162 et 164 , cité par M. de la Fons 
dans le Bulletin archéologique, t. 4, p. 370. — N» 11 des pièces 
justificatives. 

(3) On sait que Cornouailles (en anglais Cornwall) est un 
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Livres. Sols. Deniers 

Report. ... 30 » j» 

Â Jacqiiemin Lemire pour transport de ce 
métal » 4 » 

Au manouvrier employé à l'apporter à la 
halle » 3 » 

A Adrien Manesier et Pierre Morel , potiers 
d'étain, pour avoir, en présence des échevins, 
fondu de Tétain et en avoir formé 620 grands 
tranchoirs (1) préparés pour la fabrication des 
méreaux 2 2 » 

A Adrien Blocquel pour livraison de cou- 
poirs neufs (2) j 10 » 

A Jean Parmentier et autres, pour journées 
employées à couper les tranchoirs, à raison de 
3 sols par jour 3 16 6 

A Raoul Tausse , ferronnier , pour avoir^ à 
plusieurs reprises, reforgé et restauré les 
coins > 12 » 

A Setier Depremme , taillandier, pour avoir 
aiguisé six fois les emporte-pièces » 6 » 

Au même, pour fourniture de deux nou- 
veaux » 8 » 

Au même , pour un marteau » 4 » 

Au même, pour avoir reforgé deux têtes de 
coin » 1 » 



A Reporter. ... 38 6 6 



comté d'Angleterre renommé pour la richesse et la qualité de 
ses mines de plomb et d'étain. 

(1) Barres rondes ou lames jetées en moule, d'une épaisseur 
égale à celle de la pièce à frapper. 

(2) On appelait coupoir l'instrument de fer servant à empor- 
ter des lames de métal , et tranchoirs les flans destinés à faire 
les monnaies ou méreaux. 
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Livres. Sols. Deniers. 

Report. ... 38 6 6 

A François Folie, pour réparation à un coin » 2 » 

Au même, pour a^oir frappé 3,500 méreaux, 
à raison de trois deniers le cent > 8 9 

A Torfévre Romain Roze, pour en avoir fait 
frapper d'abord 8,718 , puis 7,600 pièces (1). 3 9 » 

A Nicolas Guilbert, orfèvre à Paris, pour en 
avoir frappé 3,500 > 8 9 

Au même, pour une journée employée à la 
restauration des coins » 6 d 

Pour dépenses de bouche faites par les gou- 
verneur et officiers de Tarcbiduc, à Béthune, 
le jour où rémission des méreaux fut auto- 
risée, en ce compris 18 sols par eux dépensés 
à Arras 2 "9 » 

Pour autres dépenses de bouche faites par 
les prévôt, mayeur et échevins pendant les 
jours où ils ont assisté à la fabrication des 
méreaux 40 46 » 

Pour état en double de cette fabrication . . ^ 6 » 



Total de la dépense. ... 56 42 



Les méreaux furent encaissés par le receveur muni- 
cipal, qui, après les avoir criés, c'est-à-dire en avoir 
annoncé rémission à haute voix , les échangea, à bureau 
ouvert, contre la monnaie du prince. Le surplus fut 
employé au paiement du salaire des nombreux ouvriers 
qu'on occupait aux réparations des portes et fossés de la 



(1) Compte municipal de i5i2/J'^ 164. — N» 42 des pièces 
justificatives. 
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ville, ainsi qu'au terrassement, au curage delà rivière, 
etc. (1). On procura par ce moyen à la nouvelle mon- 
naie communale un écoulement rapide. La belle exécu- 
tion de ces nouvelles espèces contribua sans doute aussi 
à leur prompte circulation. Cette amélioration dans la 
forme était due principalement à l'orfèvre parisien qui 
avait regravé les coins et frappé lui-même une partie de 
ces pièces. Les méreaux de l'émission de -1514 sont fa- 
ciles à reconnaître : ils portent ce millésime à la droite 
du B gothique qui forme le type du revers. 

Nous avons dit que le receveur faisait, à toute de- 
mande et à bureau ouvert , l'échange des méreaux com- 
munaux contre les monnaies du souverain. Cette besogne 
devant l'occuper exclusivement pendant quelque temps, 
il recevait pour ce surcroît d'attribution une assez forte 
gratification, qui figure annuellement dans tous les 
comptes municipaux, depuis celui de 4541 jusqu'à celui 
de 4519 inclusivement (2).' 
r/ Comme la circulation des plombs communaux était alors 
I une petite victoire de la commune sur l'autorité du sou- 
verain, la faveu r acquise à cette espèce de m onnaie d evint 
affaire de parti et de résistance locale aux tendances de 
ce prince; la routine en cette matière croyait avoir eu 



raison du progrès et se hâtait d'en triompher. De nou- 
veaux méreaux furent donc frappés et émis en 4542 (3) ; 
puis bientôt après, en 4546, pour suppléer à certaines 
menues monnaies que l'empereur Charles -Quint avait 

(1) Compte municipal de 1512, î° 106. 

(2) No 10 des pièces justificatives^ extrait de Tun de ces 
comptes municipaux. 

(3) Article de M. de la Fons , loc. cit. 
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démonétisées, et aussi pour faciliter le paiement des 
portefaix employés au rivage de la ville, les échevins, 
prévôt et mayeur ordonnaient encore une émission de 
méreaux, au même type, en vertu de leur privilège. 
Ces plombs frappés par l'orfèvre François Buissart et par 
des ouvriers sous la surveillance de deux échevins et du 
mayeur, furent remis, comme Tacte suivant en fait foi , 
dans les mains du receveur municipal, au fur et à me- 
sure de leur fabrication. 

Livres. Sols. Deniers. 

Le 28 février, il est encaissé en méreaux de 
deux deniers] il 12 > 

Et en méreaux d'un denier 9 13 3 

Somme remise par les marchands de la 
ville, en échange de méreaux qui leur ont été 
comptés par les personnes commises à cet 
effet 11 18 G 

Le 14 mars^ il est versé en méreaux de 

deux deniers 35 » » 

et en méreaux d'un denier 18 15 » 

Eniin , le 28 du même mois , il est encore 
fait recette de méreaux de deux deniers pour 93 8 )» 
et d'autres pour 3 13 9 



Total de la recette. ... 184 



Sur cette somme le receveur a payé les frais de fabri- 
cation suivants : 

Livres. Sols. Deniers. 

A Nicolas Lelohois , pour fournitures faites 
en plusieurs fois , de 1 74 livres d'étain fin de 
Cornouailles 29 2 6 



A Reporter. ... 29 2 6 
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Livres. Sols. Deniers. 

Report. ... 29 2 6 
Â Jacquemart Lemire, pour transport de 

cet étain pris à Lille » 7 » 

Audit Lelohois, à François Buissart et à 

Pierre Morel , pour huit journées employées 

par chacun d'eux à fondre et à préparer cet 

étain en tranchoirs, à disposer les flans et à en 

frapper 26,0S1 méreaux dont 7,896 seulement 

d*un denier 6 > » 

Audit Buissart , pour avoir regravé le coin 

ou poinçon de deux deniers et restauré le 

contre-coin > 6 > 

A Jean Lessignot, ferronnier, pour fourni- 
ture de quatre emporte-pièces » 8 » 

A Yttier Depremroe , autre ferronnier : 

lo Pour restauration et livraison d'emporte- 
pièces » 18 » 

2° Pour avoir aiguisé deux fois Temporte- 
pièce de deux deniers et celui d'un denier » 4 » 

3° Pour avoir fourni deux emporte -pièces 
neufs » 12 ^ 

4o Pour avoir fait servir celui des méreaux de 
deux deniers d'emporte-pièce pour les mé- 
reaux d'un denier > 

5© Pour avoir reforgé un marteau » 

6o Pour avoir refait le poinçon du méreau de 
deux deniers et celui d'un denier » 

7° Pour avoir allongé un poinçon » 

8o Pour avoir fourni un poinçon neuf. .... » 

' 9» Pour avoir reforgé les têtes de trois poin- 
çons » 1 

Payé aussi pour dépenses de bouche faites 

par les échevins durant les huit jours qu'ils 

ont passés à surveiller la fabrication des mé- 



3 


» 


1 


» 


2 


» 


9 


6 


2 


9 



A Reporter. ... 38 7 6 
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Livres. Sol«. Deniers. 

Report. ... 38 7 6 
reaux^ afin de s'assurer qu'il n'était commis 

aucun abus 3 » » 

Payé enfin pour l'état en double de cette 

fabrication 2> 4 » 



Total de la dépense. ... 41 11 



Par suite, le receveur restait comptable de l'excédant 
des méreaux, représentant une valeur de ^42 livres 9 sols 
tournois qui s'écoulèrent rapidement (^). 

Nous avons encore à enregistrer ici une nouvelle émis- 
sion de méreaux communaux, frappés dans l'espace du 
29 septembre au ^4 octobre ^5^9, pour subvenir, dit le 
compte , au cours de la monnaie et servir au paiement des 
ouvrages entrepris au boulevard de la porte Saint-Pry. Cette 
création s'éleva à ^6^ livres 7 sols; mais comme la dé- 
pense de fabrication était de 30 livres ^9 sols 5 deniers, 
l'argentier ne porte en compte à la commune que l'ex- 
cédant, c'est-A-dire ^30 livres 7 sols 7 deniers (2). 

Les riches Archives de Béthune nous fournissent encore 
de nombreux et intéressants détails sur une nouvelle fabri- 
cation de méreaux conununaux faite en ih2i (3). Pour 
subvenir, y est-il dit, aux affaires de la ville, on frappa. 



(1) Compte municipal de i5i6, f« 17. — N* 13 des pièces 
justificatives. 

(2) Compte municipal de i5i9, f» 18. — N* 14 des mêmes 
pièces. 

(3) Compte municipal de i52i. — N» 15 des pièces justifica- 
tives. 

4 
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Livres. Sols. Deniers. 

Report. ... 38 10 € 
Les ouvriers Christophe Galle et François Du- 

quesne ont été employés chacun , pendant 

8 jours , à couper et à aplatir les méreaux : 

comme il leur a été tenu compte ailleurs 

de leurs journées , il n'en est fait mention 

ici que pour mémoire. . mémoire^ 

Enfin, il a été payé pour dépens des échevins, 

pendant les 9 jours et 1/2 qu'ils ont passés 

à faire rentrer les anciens méreaux 3 9 v 



Total. ... 41 19 6 



Cette dernière émission de méreaux pour une valeur 
de 303 livres 4 sols tournois procurait , comme on peut 
le voir d'après le total des frais de fabrication, un bé- 
néfice net de 26i livres 4 sols 6 deniers; il est vrai qu'il 
fallut rembourser sur cette somme la valeur des anciens 
méreaux qu'on avait démonétisés. 

Ces 303 livres 4 sols produisirent pour 292 livres 9 sols 
4 deniers de méreaux de deux deniers, soit 35,096, et pour 
^0 livres ^4 sols 8 deniers de méreaux d'un denier ou 
2,576, total : 37,672 pièces (4). 

Comme on peut évaluer le nombre des méreaux de 
la première fabrication de 4521 à ... 33,922 

Et que celui de la seconde est de. . 37,672 



^ On trouve, pour une seule année, le 

chiffre énorme de 7i ,594 méreaux. 



(1) Compte municipal de i52i , f° 13. 
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Une partie de ces pièces servit à solder les frais de 
fabrication et le surplus fut laissé entre les mains de l'ar- 
gentier pour les dépenses ordinaires de la ville. 

Mais un inconvénient qu'on avait dû prévoir ne tarda /^ 
pas à se produire. La facilité qu'on trouvait à tra- 
vailler le plomb ^ devait tenter Tavidité des faussaires;- 
aussi les méreaux se multipUèrent*il& tout à coup ; un 
grand nombre de pièces fausses qu'il était très-difficile de 
reconnaître , se répandirent dans la circulation. Les éche- 
vins s'en émurent; on fit des recherches, on établit une 
surveillance rigoureuse et un jour de février -1530, on 
arrêtait le nommé Augustin Prévost , natif de Soissons^ 
presque en flagrant délit de fausse monnaie, puisqu'il 
était encore nanti , au moment de son arrestation , d'un 
moule servant à la fabrication de faux méreaux. Le crime 
était grave et probablement sans précédents à Béthune. 
Le procureur de la ville se rendit exprès à Arras, non- 
seulement pour y compulser les procès criminels de ce 
faussaire, mais aussi pour soumettre l'affaire aux juris- 
consultes les plus distingués. Ceux-ci furent d'avis que 
le prévenu devait subir la question comme ayant à sa 
charge des présomptions suffisantes, mais qu'il conve- 
nait auparavant de s'informer à Soissons et ailleurs de ses 
antécédents (I). Augustin Prévost fut-il, en conséquence, 
appliqué à la torture? Y flt-il des aveux et quel fut son 
jugement définitif? C'est ce que nous ne trouvons ni dans 
les actes judiciaires, ni dans les traditions de Béthune. 



(1) Compte municipal de 1530, f° 34, suivant lequel il fut 
payé 58 sols 6 deaiers tournois à Antoine Lepetit , procureur de 
la ville, pour tous ses débours dans celte affaire. — N» 16 des 
pièces juslilicatives. 
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S'il en fut fait un exemple , il ne fut pas suffisant pour 
arrêter la contrefaçon des méreaux. Plusieurs faussaires 
parvinrent à échapper aux recherches de la justice ; nous 
trouvons cependant que, par jugement échevinal du 
24 avril -153^, un nommé Augustin Dubos, atteint et 
convaincu d'avoir contrefait les méreaux de la ville, fut 
condamné à être battu et fustigé par le bourreau dans les 
carrefours de Béthune (^). 
/ Malgré cette rigueur nécessaire, le mal fit de tels pro- 
grès qu'il fut bientôt impossible d'y porter remède. Comme 
les habitants de Béthune et des environs ne savaient plus 
distinguer les bonnes pièces des mauvaises , ils prirent le 
parti de refuser indistinc tement toute la monnaie de plomb. 
Les marchés et toute la petite industrie de la ville souf- 
frirent de ce discrédit et il fallut y obvier par une me- 
sure générale. Le ^0 mai ^53^, le gouverneur de Bé- 
thune et les officiers de l'empereur Charles -Quint, con- 
jointement avec les échevins, le prévôt, les mayeurs et 
plusieurs notables de la ville , réunis à la halle , décidèrent 
q[u'on ferait rentrer définitivement tous les méreaux com- 
I munaux. Ils ordonnèrent donc que, pendant les quinze 
I jours suivants, plusieurs échevins d'entr'eux assistant l'ar- 
I gentier de la ville, procéderaient à l'échange de ces espèces 
i contre la monnaie du souverain; qu'à l'expiration de cette 
; quinzaine , les méreaux perdraient toute circulation et toute 
\ valeur. Défense était faite en outre à quiconque d'en offrir 
• ou d'en recevoir en paiement, à péril d'une forte amende 
; et môme sous peine encore plus sévère. Quant aux faux 



(1) Compte municipal de 1551 , f° 63. — N» 17 des pièces jus- 
tificatives. 
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méreaux qui auraient été présentés à réchange, ils devaient 
être reçus et déformés sans que les détenteurs de ces pièces 
pussent rien exiger en retour (i). 

Par une autre délibération échevinale du même jour, 
la commune était autorisée à vendre des rentes viagères, 
sur les corps et communauté de la ville, jusqu'à concurrence 
de la somme de 808 livres , destinées au remboursement 
des méreaux, et si cette somme était insuffisante, à prélever 
le surplus sur les deniers de la ville (2). Remarquons, en 
passant, que ces 808 livres représentaient la valeur de plus 
de cent mille méreaux. 

Le -1 2 du même mois , Targenticr de la ville et plusieurs 
échevins, après avoir prêté serment (3), reçurent la commis- 
sion spéciale d'échanger les méreaux. L'un de ces échevins, 
auquel les coins avaient été confiés, était particulièrement 
chargé d'examiner chacune de ces pièces et de détruire 
immédiatement, sans les rembourser, celles qui seraient 
reconnues fausses, ou qui ne seraient pas frappées aux 
armes delà ville (4). 

Cette mesure prise et cette décision annoncée dans Bé- 
thune et les environs, le retrait des méreaux commença, 
dès le jour même, et lorsque cette opération fut terminée, 
on rassembla et Ton fondit toutes les pièces de plomb qui 
se trouvèrent à la disposition de la ville (5). 



y' 
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(1) Registre mémorial de Béthune de i55i, f» IL — N^ 19 
des pièces justificatives. 

(2) Même registre. — N<»« 18, 19, 22 et 24 des mêmes pièces. 

(3) No 20 desdites pièces. 

(4) Même registre. / 

(5) Avec Tétain de ces plombs, on fit des plats grands et petits, ^ 
des écuelles, des salières, des pots, enfin des barres et tranchoirs 
pour la halle. (Communication de M. de la Fons, d'après les 
Archives de Béthune.) — N« 23 des pièces justificatives. 
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yj Ainsi disparurent définitivement ces modestes plombs, 
dont il est facile de comprendre maintenant la rareté , et 
qui, à raison des circonstances historiques qui s'y rat- 
tachent, occupent une place si importante dans la numis- 
matique de Béthune. 
/ Déjà à cette époque , la Flandre avait émis de petites 
monnaies de cuivre de très-faible valeur, qui circulaient en 
abondance dans tout PArtois. Comme ces nouvelles espèces 
remplaçaient fort avantageusement les méreaux commu- 
naux, elles les firent J)ientôt oublier. 

Quant aux échevins, ils sollicitèrent, iHais en vain^ réta- 
blissement d'un atelier monétaire dans leur ville , pour y 
frapper de la monnaie noire (4). 

Peut-être avons-nous exposé avec trop de détails le ré- 
sultat de longues et patientes recherches sur un sujet qui 
peut paraître d'abord assez minime , mais qui ne manque 
pourtant pas d'importance, au point de vue de l'histoire et 
de la numismatique. Qu'il nous soit permis encore d'ajouter 
quelques mots , pour caractériser d'une manière plus pré- 
cise cette espèce de monnaie communale si opiniâtrement 
maintenue et si vivement regrettée par l'échevinage et le 
commerce de Béthune (2). 



(1) Compte municipal de i55i, f^ 28 t«. — N® 21 des pièces 
justificative». 

(2) Dans ses savantes recherches sur les méreaux (Mémoires 
de la Société des Antiquaires de la Morinie, t. u, p. 265)^ 
M. Alexandre Hermand dit : c pour suppléer à l'Insuffisance des 
y» monnaies, principalement avant celles en cuivre, Ton donna 
> quelquefois aux méreaux, soit en cuivre, soit en plomb, le même 
9 cours qu'aux monnaies véritables , mais dans une circonscrip- 
« tion territoriale peu étendue , et ces pièces finissjHeni toujours 
p par être échangées. » 
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Cette ville prétendait avoir joui , de temps immémorial , 
du droit de frapper des méreaux communaux ; elle invo- 
quait, à ce sujet, non-seulement la prescription, résultant 
d'un antique usage, mais encore ses chartes et privi- 
lèges (^). Or, de ces chartes et de ces privilèges, s'il en 
existait alors, il nous a été impossible de retrouver la 
moindre trace. Quant à Tusage , voici comment on l'ob- 
servait : les méreaux (2) étaient frappés, comme nous 
l'avons dit, pour suppléer à la monnaie et pourvoir 
aux affaires de la ville , par l'ordre et l'autorité des éche- 
vins, prévôt et mayeur qui en surveillaient avec soin 
la fabrication, en ordonnaient ou en arrêtaient le cours 
et prenaient toutes les mesures propres à en favoriser 
l'émission et la circulation. Le receveur municipal était 
chargé- d'encaisser ces plombs comme une monnaie cou- 
rante, de les échanger et de les faire servir, soit à 



v/ 



(1) On concevra facilement que les échevins qui avaient 
intérêt à maintenir remploi de ces méreaux si profitables a la 
commune et si avantageux pour ses habitants , se soient adroi- 
tement prévalus d'un prétendu droit, basé sur des titres dont 
ils ne pouvaient constater Texistence. Ce droit que la commune 
s'était arrogé très-probablement et qui devait être alors si bien 
établi par une longue possession , pouvait encore être contesté 
par le souverain , jaloux de son autorité. De là^ les précautions 
prises dans la plupart des délibérations écbevinales^ relatives aux 
méreaux , où il est dit que ces pièces doivent servir au paiement 
du salaire des portefaix. 

(2) On ne doit pas trop s'arrêter à la dénomination de mé- 
reaux laissée sans doute à ces pièces pour détourner l'attention 
du souverain et de ses officiers. D'ailleurs, les deniers de plomb 
du chapitre des chanoinesses de S^ Aldegonde de Maubeuge , 
qui étaient de véritables monnaies autorisées et même recon- 
nues par le prince , sont aussi appelées quelquefois méreaux. 11 
nous serait facile de citer d'autres exemples. 



/ 
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V l'acquit des frais de leur fabrication, soit au paiement 
des nombreux ouvriers employés par la ville. On peut 
évaluer à plus de cent mille le nombre des pièces lancées 
ainsi dans la circulation et répandues, non-seulement 
dans la ville de Béthune, mais dans toutes les localités 
environnantes , où elles étaient données et reçues au même 
titre que la monnaie courante. 

Les méreaux communaux de Béthune frappés dans les 
XV® et xvi® siècles sont faciles à reconnaître : ils sont d'un 
alliage d'étain et de plomb; ils portent tous, à Tavers, 
ainsi que l'exigeaient les ordonnances échevinales, les 
armes de Béthune accompagnées parfois du millésime 
de leur fabrication. Le revers offre, comme initiale du 
nom de la ville, unB plus ou moins orné, imitant sou- 
vent le briquet en usage sur les monnaies de l'époque. 
Cette lettre, par sa disposition et ses accessoires, indique 
la valeur représentative et conventionnelle du méreau. 

Nous avons donné, (pag. 35 et 36), la description de trois 
méreaux communaux des xiii® et xiv® siècles , figurés sous 
les n®* ^, 2 et 3 de la planche m. Il nous reste à dé- 
crire, selon l'ordre de la même planche, ceux que nous 
avons pu retrouver et qui appartiennent, pour la plupart, 
soit à la seconde moitié du xv* siècle, soit à la pre- 
mière moitié du siècle suivant : 

N° 4. — Ecusson aux armes ordinaires de la ville de Bé- 
thune. 

^. La lettre initiale B. 

N<* 5. — Même écusson d'une forme moins ancienne 
dans un cercle en grenetis. 

^, La lettre B précédée d'une barre et suivie d'un 
point. La barre et le jambage de la lettre représentent 
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la valeur de ce méreau, qui était de deux deniers. Ainsi 
disposé y ce type figure bien le briquet , Tune des parties du 
collier de la Toison-d'or, qu'on retrouve sur les monnaies 
flamandes émises depuis le règne de Philippe le Bon. 

N*^ 6. Variété un peu lourde du n® précédent. Ici l'écu 
est surmonté de la fleur de lis , qui rappelle les monnaies, 
et les premiers méreaux de Béthune. 
N** 7. — Le même écusson, mais plus petit. 
^. La lettre B plus ornée et se rapprochant davantage du 
briquet. 

N® 8. — Variété du précédent, mais sans la fleur de 
lis. 

N® 9. — L'écusson surmonté d'une fleur de lis mal 
formée. 

^. La lettre B dont le jambage est précédé d'un autre 
jambage ; deux petites barres coupent transversalement les 
deux lignes verticales des jambages. Ces signes indiquent 
la valeur du méreau, qui était de deux deniers. Le tout est 
précédé d'une étoile et de deux points, placés là sans doute 
pour servir d'ornement. 

No ^0. — L'écusson ordinaire surmonté d'une fleur de 
lis. 

%, La lettre b gothique coupée par deux lignes transver- 
sales désignant la valeur de ce méreau de deux deniers. 

^^ \\. — Même pièce , si ce n'est que le b est à l'envers, 
ofi'rant ainsi la figure du b. 

N® ^ 2. — Variété du n<» i ; elle porte à droite le millé- 
sime ^541. 

N** 4 3. — Autre pièce n'offrant que de légères différences 
avec la précédente. 
N®44. — L'écusson ordinaire. 



V 
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^. La lettre b gothique coupée par une seule ligne ; ce 
qui prouve que cette pièce n'était que d'un denier {i ) . 

N^ 45. — L'écusson de Béthune plus moderne et mieux 
formé. 

^. La lettre B disposée en forme de briquet et pré- 
cédée de trois points disposés en triangle (2). 



II 



JKéteattr )e $tcùnt^ Vxi^Uxbnh pat la tiiUr. 



Si remploi des méreaux avarié à l'inflnî, selon les temps 
et les lieux, il est certain aussi que toujours et partout ces 
sortes de pièces furent principalement employées pour les 



(1) Ce beau méreau fait partie du riche cabinet délaissé par 
M. Alexandre Hermand. 

(2) Nous constaterons, en finissant, le poids des 12 méreaux 
dont la description précède. Le n° i pèse 6 grammes i2 centi- 
grammes ; le no 5, 2-U; le n» 6, 5-70; le n^ 7, 2-50; le n» 8, 
2-60; le n^ 9, 3-0; le n* 10, 2-25 ; le n» H , 2-25; le n» 12, 
1-87; le n» 13, 2-40; le n« U, 1-50; enfin le n^ 15, 5-70. Il 
conTient de remarquer qu'il existe quelquefois des différences 
de poids très-sensibles entre certains exemplaires d'une même 
pièce. La valeur intrinsèque de ces méreaux était si faible, qu'il 
devenait peu important de leur donner un poids rigoureusement 
exact. 
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distributions de secours. C'était , en effet , un moyen aussi ^' / 
facile qu'expéditif de distribuer les libéralités et aumônes 
et de leur donner la destination qu'on jugeait convenable ; 
aussi les villes, les administrations, les corporations, les con- 
fréries, les églises, les chapitres et les communautés firent- 
ils un très-fréquent usage de cette espèce de méreaux. 

La ville de Béthune , où le système méralUque avait reçu y \r 
un développement vraiment extraordinaire^ ne pouvait se ) 

passer de ce moyen pour les distributions de secours. C'est 
ainsi que, dans Tannée U38 , époque où le peuple de Bé- 
thune et de ses environs eut beaucoup à souffrir de la disette 
et de l'excessive cherté des grains (^ ) , un paiement de 24 
sols courants se trouve porté au compte municipal, comme 
ayant été fait à deux personnes chargées par les échevins , 
prévôt et mayeur, de distribuer par toute la ville à ses 
malheureux habitants des méreaux particuliers , au moyen 
desquels ces derniers pouvaient se procurer du pain, suivant 
l'ordre indiqué et dans les conditions de la vente et de la 
distribution (2). 

Notre désir eût été de mettre sous les yeux de nos lec- 
teurs un spécimen de ces pièces intéressantes; mais nos in- 
vestigations à ce siget sont restées infructueuses, et il nous 



(1) Compte municipal de Béthune. Nous reproduisons sous le 
no 2 des pièces justificatives l'extrait de ce compte ^ en ce qu'il 
concerne ces méreaux de nécessité. 

(2) Dans son Histoire d'Artois, 4« partie, p. 42 , dom Devienne 
cite un fait qui a quelque analogie avec celui-ci : il rappelle que, 
dans la disette de 1532 et à la suite d'une sédition, les religieux 
de Tabbaye de Saint-Vaast d'Arras firent des billets de distri- 
bution avec lesquels on pouvait obtenir une certaine quantité de 
blé de leurs approvisionnements , moyennant un prix arrêté à 
Vavance. 
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a été impossible d'en retrouver une seule. Ce qui prouve 
seulement que la faim est soigneuse, lorsqu'il s'agit de ses 
faibles ressources, et qu'il ne s'égara aucune de ces pièces 
que des malheureux affamés attendaient avec une si cruelle 
impatience et allaient si vite échanger contre la faible nour- 
riture qui devait les empêcher de mourir d'inanition. 
^ Ces méreaux , qui étaient probablement de plomb comme 
tous les autres , ne devaient d'ailleurs pas durer plus long- 
temps que la calamité qui les avait créés; ils disparurent 
avec la disette. 

Un siècle plus tard , en ^ 55^ , nous trouvons que l'éche- 
vinage faisait ^distribuer aux pauvres des méreaux sans 
doute moins provisoires et au moyen desquels ces malheu- 
reux pouvaient se procurer du pain ou d'autres aliments (^). 

Il est probable que ce mode de distribution, qui présentait 
de si grands avantages , fut d'assez longue durée ; nul doute 
qu'il fut adopté par les établissements religieux et autres 
pour les distributions de secours (2). 

Voici, dans l'ordre de notre planche iv, la description 
des méreaux qui nous paraissent avoir servi à faciliter les 
bonnes œuvres de la commune. Ils ont été trouvés à Bé- 
thune et sont tous de plomb et unitypes. 

N** ^ . — Plomb grossier n'ayant pour empreinte que deux 



(1) 1551. Pour avoir baillé les [méreaux aux six dimanches 
de quaresme à treize povres IIII sols. ( Note extraite des ar- 
chives de Béthuoe par M. de la Fons, à qui nous en devons 
l'obligeante communication, j 

(2) Les bons de pain que les mairies de Paris et de bien 
d'autres villes font distribuer aux classes nécessiteuses, dans 
les temps de disette , ont beaucoup d'analogie avec ces méreaux. 
Seulement les cartes sont substituées aux pièces de plomb ; mais 
l'usage en est exactement le même. 
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lignes en sautoir et formant ainsi une croix de Saint-André, 
type qui rappelle les florins de Charles le Téméraire et de 
Marie de Bourgogne : cette pièce serait donc de la seconde 
moitié du xy« siècle. 

No 2. — Très-grand méreau portant un écusson à deux 
chevrons entrelacés et entourés de six points (i). 

N*^ 3. — Autre méreau de moyenne grandeur, offrant un 
écusson fascé-barré, accompagné d'un point à droite. 

Ce plomb n'est-il qu'une fraction du précédent, et l'un 
et l'autre n'ont-ils pas servi à la distribution de 4 55i ? 
Nous n'oserions rien affirmer à cet égard , bien que cette 
date leur convienne. 

N** 4 . — L'écu de France surmonté de la couronne royale et 
soutenu par des rinceaux. Ce plomb , de forme ovale , beau- 
coup plus moderne que ceux qui précèdent, est du règne de 
Louis XV : nous en possédons deux exemplaires , l'un 
ovale, l'autre rond. Nous pensons que ces méreaux ont été 
distribués aux indigents dans une circonstance solennelle, 
par exemple , lors du sacre ou du mariage du roi. 

N*^ 5. — Même pièce un peu variée et de forme ronde. 

N^ 6. — Pièce ovale sur laquelle on voit, surmonté d'une 
couronne royale, un grand écusson d'une composition irré- 
gulière qui parait être billetté au chef échiqueté , singulier 
amalgame qui ne permet aucune conjecture. Qu'il nous 
sufiQse de dire que l'analogie de ce plomb avec les deux 
précédents laisse supposer qu'ils ont une origine peu dif- 



(1) 11 existe uoe singulière analogie entre cette figure et celle 
de Téquerre et du compas maçonniques; les six points sont pro- 
bablement significatifs. Cette coïncidence doit-elle être attribuée 
au hasard ? 
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férente ; ils appartiennent du reste à la même époque (I ) . 
No 7. — Mémeméreau, de forme ronde, présentant de 
légères différences dans la disposition extérieure. 



III 
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Y Après avoir servi pendant longtemps de monnaie locale , 
les méreaux vont tomber du domaine public dans le domaine 
privé. Les causes qui les ont fait proscrire comme monnaie 
publique n'étendant pas leur influence jusqu'aux usages 
restreints et particuliers qu'on en peut faire, circonscriront 
l'emploi de ces pièces dans l'enceinte des halles, ou dans le 
cercle de certaines corporations et chez quelques commer- 
çants. Ici le droit du souverain n'est plus atteint et la con- 



(1) M. Hermans, de Bois-ie-Due, a publié dans la Revtie de la 
Numismatique belge, 2^ série, t. 1, p. 318, deux méreaux de 
plomb qui se rapportent assez à celui-ci. Ils ont été émis , vers 
la fm du siècle dernier, pour des corvées par le comte de 
S'heerenberg, seigneur souverain de Boxmeer, et étaient perçus 
par son receveur en paiement d'impôts ; ils étaient aussi donnés 
aux pauvres , qui les échangeaient contre du pain chez les bou- 
langers. 
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trefaçon devient moins facile, puisqu'elle peut être plus l/ 
aisément et plus promptement découverte. En un mot, c'est 
le billet au porteur substitué à l'assignat , et le méreau par- j -, / 

ticulier n'est plus qu'un simple signe de confiance commer- /^**' ^^^7 
ciale pour des paiements de mince valeur. 

Nous avons déjà parlé de l'ancienneté et de l'importance ^^ 
du marché aux grains de Béthune ; c'est là que nous re- 
trouvons les méreaux pendant et après leur circulation pu- 
blique dans la ville. Nous devons maintenant donner à nos 
lecteurs quelques détails plus particuliers à ce sujet. 

Le marché hebdomadaire qui fut établi , en 4 372 , par ^ 
Marguerite de France, comtesse d'Artois, devint, ainsi que 
nous l'avons déjà dit, l'un des plus achalandés et des mieux 
organisés , grâce aux soins dé l'échevinage ; nous avons vu 
aussi qu'une des mesures prises pour la bonne tenue de ce 
marché , avait été l'emploi de méreaux destinés à solder le 
salaire des portefaix. 

Un ban déjà mentionné, qui date de la fin du xiv* siècle, y' 
nous en explique ainsi l'usage : nul ne peut se servir de 
méreaux, si ce n'est les marchands, les courtiers et les por- 
tefaix et encore est-ce pour le paiement du salaire de ces 
derniers. Les portefaix sont obligés de rapporter, dans le 
délai de deux jours, ces pièces aux marchands ou cour- 
tiers qui doivent leur en remettre aussitôt la valeur réelle. 
Toute contravention à ces dispositions entraîne une amende 
de dix sols. 

Les méreaux des marchés dont l'existence est déjà cons- V^ 
tatée au xiv* siècle , mais dont l'origine est probablement 
bien antérieure , offraient le caractère le plus ordinaire de 
ces sortes de pièces ; ils représentaient une valeur de con- 
vention et étaient remboursables en monnaie légale. Les 

5 
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premiers qui furent émis , étaient certainement de plomb ; 
nous pensons en avoir retrouvé un dans le grand méreau 
suivant qui représente, d'un côté, la fleur de lis de l'époque 
et, de l'autre, une croix pattée cantonnée de quatre globules 
ou basants H). 




l/ Plus tard , quand reparurent les méreaux communaux , 
ils se confondirent bientôt avec ceux des marcbés dont ils 
tinrent lieu. Il en fut ainsi jusqu'en ^53t, date de leur sup- 
pression complète, comme nous l'avons longuement exposé 
dans le cours de cet ouvrage. 
/ Dès le commencement du xvi' siècle , la p etite monnaie 
de billon noir de la Flandre et des pay s voi sins s'éta it ré; 
pandue e n abondance danaJTArtois ; c'est pourqu oi 1^ ha- 
bitants de Bëthun e et des environs oublièrent bien vite leurs 
plo mbs co m muna ux. Il n'était pas si facije de renonc er 
entièrement pour les marchés aux grains ^ à l'usage immë- 
jnorial des méreaux, mode qui rendait si simples et si 
prompts les comptes entre les marchands ou cour tiers et les 
portefaix. Aussi les corporations des marcbands de grains 



(1) Ce plomb déterré ù Béthune, offre le même tjpe que les 
deux petits méreaux du même siècle, donnés sous les n°' 3 et 3 
de la planche ni ; il pèse 6 gr. 70 c. 
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et des portefaix (I ) reprirent-elles leurs méreaux des mar- 
chés. Elles firent donc frapper une certaine quantité de ces 
pièces qui, bien qu'elles n'eussent plus le caractère de 
monnaie conventionnelle, ne durent pas moins être soumises 
à rapprobation et à 4a surveillance des échevins. 

On voit en effet qu'en 4575, à la demande et pour la 
commodité des marchands de grains de Béthune , les éche- 
vins commettaient et instituaient Pierre Lanvin et sa femme, 
mandés devant eux, pour faire frapper des plombineta d'un 
denier et de quatre deniers. Les époux Lanvin étaient en 
même temps chargés de distribuer ces méreaux aux por- 
tefaix, en paiement de leur salaire et recevaient des mar- 
chands pour cette besogne deux deniers du cent. Il leur 
était interdit d'exiger davantage des marchands du dehors (2) . 

Nous attribuons au marché aux grains des méreaux de 
plomb assez nombreux trouvés à Béthune : ces pièces qui 
appartiennent aux xvi® et xvii* siècles, ont entre elles 
d'assez grandes analogies, quoiqu'elles diffèrent souvent 
par la forme , le type et la valeur conventionnelle. Les plus 
anciens sont unitypes. La plupart offrent diverses lettres, 
probablement les initiales d'un dignitaire , ou du distribu- 
leur, disposées en monogramme , et surmontées ordinaire- 
ment du chiffre 4 , marque commerciale si usitée dans la 



(1) Voir sur rancienne et importante corporation des portefaix 
le Registre aux corporations de Béthune, un Recueil de chartes 
et tUres concernant les droits et fonctions des grands Baillis de 
la province d* Artois et la Notice de M. Lequien sur la ville de 
Béthune, On lit dans ce dernier ouvrage que cent vingt charges 
de porteurs au sac avaient été acquises par des particuliers, des 
églises et des communautés religieuses qui les faisaient exploiter. 

(2) Extrait des Archives de Béthune par M. de la Fons à qui 
nous devons la communication de ce document. 
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seconde moitié du ivi^ siècle (I). D'autres portent également 
un monogramme et ont pour revers soit un écusson , quel- 
quefois reçu de Béthune, avec ou sans date ou chiffre, soit 
une rosace ou quelqu'autre ornement. La plupart de ces 
plombs représentaient une valeur fictive de 4 , 2 et 4 deniers. 

Tous ces caractères nous paraissent confirmer notre 
attribution. En effet , ces types qui se rapprochent de ceux 
des méreaux communaux , ces monogrammes , ce 4 mer- 
cantile barré comme le B gothique de la ville , ces dates et 
nombres , tout cela convient surtout aux méreaux des mar- 
chés aux grains. Aussi avons-nous réuni les divers plombs 
de cette espèce dans une même classe qui compose notre 
planche V; nous en donnerons tout-à-l'heure la description 
sommaire. 
. / L'usage des méreaux des marchés aux grains paraît avoir 
été abandonné par les corporations pendant le xvii® siècle ; 
il fut repris ensuite par les commerçants eux-mêmes et 
pour leur propre compte. 

Vers la fin du siècle dernier et dans la première moitié 
de celui-ci, divers négociants de Béthune, notamment 
MM. Morel, Decroix-Dupire et Fauvez, marchands de 
grains, et M. Imbona, brasseur, eurent recours à l'emploi 
de méreaux à leurs initiales, pour la facilité et la vérification 
de leurs achats aux marchés de la ville. Voici comment ils 
s'en servaient : ils remettaient aux portefaix autant de leurs 
méreaux (2) qu'ils venaient d'acheter d'hectolitres de grains, 
et ces derniers , en déposant chaque sac à sa destination 



(1) On a déjà beaucoup écrit sur cette marque qui reste encore 
à expliquer, 
y- (2) Ces méreaux portaient le nom générique de plomb, quelle 



qu'en fût la matière. 
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échangeaient un de ces méreaux contre dix centimes , prix 
ordinaire du faix. 

Par ce moyen , les négociants devaient retrouver chez 
eux tous les méreaux qu'ils avaient distribués et un nombre 
égal d'hectolitres de grains. S'il y avait erreur, elle était 
signalée au commissaire chargé de la police du marché , et 
elle était réparée aussitôt (I ). Ce mode aussi simple qu'utile, 
a été délaissé à son tour. 

Les méreaux de cette catégorie figurent sous les n«* 9 , 
^^, 42, 43, 44, 45, 46, 47 et 48 de la planche vi; ils seront 
décrits à la fin de cet article. 

L'association puissante des marchands de grains et des y 
portefaix de Béthune n'est pas la seule qui ait eu ses propres 
méreaux aux xvi® et xvii« siècles : d'autres corporations de 
la même ville (2) suivirent cet exemple et l'on ne saurait 
même douter que certains fabricants ou commerçants aient 
aussi frappé alors des méreaux pour leur usage et celui de 
leurs ouvriers. On lit, en effet, dans les Archives de Béthune 
que , le 20 décembre 4 504 , un particulier nommé Jean 
Bontemps apporta aux éche vins un plomb ou méreau marqué, 
d'un côté, de la lettre S et de l'autre, portant la figure d'un 
chaudron, ce qu'il déclara être sa marque (3). Nous aurons 



(1) Renseignements fournis par plusieurs habitants de Béthune. 

(2) Les corps de métiers étaient nombreux à Béthune , on y 
trouvait : mesureurs, portefaix, fabricants et marchands de 
draps, tisserands, tondeurs de draps, teinturiers , passementiers, 
tailleurs, cordonniers, chirurgiens, barbiers, tanneurs, cor- 
royeurs, pelletiers, basaniers, brasseurs, cabaretiers, boulangers, 
bouchers, poissonniers, épiciers, merciers, ciriers, maçons, 
charpentiers, couvreurs, etc., etc. 

(3) Communication obligeante de M. de la Fons, l'infatigable 
explorateur de nos dépôts d'Archives. 



/ 
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bientôt à enregistrer et à décrire plusieurs autres pièces du 

même genre. 
Les documents que nous avons extraits des Archives de 

Béthune, ne nous disent pas exactement quel était Tusage 

de ces méreaux : mais nous ne croyons pas nous tromper 

en avançant qu'ils représentaient le salaire des ouvriers et 

que ceux-ci les échangeaient contre leur valeur en argent, 

après certain temps et souvent à la fin de leur semaine. 

Gomme le crédit des maisons était connu , les marchands 

de la ville en prenaient et en échangeaient volontiers les 

méreaux, qui étaient pour eux comme des bons signés par 

les commerçants ou les fabricants dont ces pièces portaient 

la marque (^ ) . 

La classe de ces derniers méreaux qui sont tous en plomb, 
comprend sous les n<* -1 , 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8 et 40 de la 
planche vi diverses pièces aux types variés, bizarres et 
presque inexplicables aujourd'hui. On croirait volontiers 
que ces types ont été composés ainsi à dessein , si Ton ne 
savait que nul ne se doutait alors de l'intérêt que la numis- 
matique aurait pu attacher un jour à ces modestes plombs. 

Bien que tous les méreaux dont nous venons de nous 
occuper dans le présent paragraphe, n'aient dû être frappés 
qu'en petit nombre, eu égard aux méreaux communaux, 
ils sont cependant bien moins rares que ceux-ci. C'est du 



(1) Dans la 2« partie de ses Fragments d'histoire métallique j 
M. de Fontenay rappelle que c de nos jours un fabricant de 
Nolay (Côte-d*Or), payait ses ouvriers avec une petite monnaie 
de plomb à laquelle on accordait tant de confiance^ qu'elle avait 
cours sur le marché du lieu et même sur celui de Beaune. > 

Nous-même avons signalé dans notre Recueil de monnaies de 
Douai, un usage à peu près semblable pour les mines houil- 
lères d'Aniche. 
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reste chose facile à comprendre : si toute la population d'une 
ville avait intérêt à échanger au plus tôt une espèce de 
monnaie sans valeur intrinsèque , qui allait cesser d'avoir 
cours, il importait peu aux corporations et aux commerçants 
de faire disparsdtre les plombs hors d'usage , lorsqu'ils de- 
vaient aviser à en frapper de nouveaux. 

Arrivons à la description des méreaux qui font l'objet de 
cet article. 

Planche V. — Les 4 premiers n^ sont unitypes. 

N^ 4 . — Méreau de moyenne dimension ; dans un cercle 
en grenetis est un monogramme composé du diiffre 4 barré, 
de la lettre G et des lettres A Y entrelacées. 

N° 2. — Variété du plomb précédent. 

N° 3. — Méreau portant le même monogramme sans la 
lettre Q , mais accosté des lettres I B , initiales probables 
du prénom Jean-Baptiste (4). 



(1) Un homme d'une vaste érudition, M. Onésime Seure que 
la mort a enlevé, il y a quelques années, à ses nombreux amis, 
expliquait autrement ce type : selon lui, le monogramme repré- 
senterait le compas et Féquerre ou les deux V croisés qui for- 
ment le signe cabalistique dit de Salomon, et les deux lettres I B 
seraient les initiales de Javin et de Bohas , noms mystérieux 
écrits, suivant les traditions maçonniques^ sur les deux colonnes 
de la porte du temple. Nous ne pouvons nous ranger à cette 
opinion, quelqu'ingénieuse qu'elle soit. 

L'attribution proposée par notre bien regrettable ami, s'appli- 
querait plutôt à une belle pièce, en cuivre, du cabinet de 
M. Alexandre Hermand et dont le type semblerait de prime abord 
offrir assez d'analogie avec les méreaux qui nous occupent. 

Cette pièce unitype porte la lettre P barrée^ surmontant 
deux y croisés qu'on pourrait prendre pour le compas et l'é- 
querre. La lettre L occupe l'espace de gauche , et le millésime 
1681 accoste les deux Y. Le P barré est, comme on sait, le 
monogramme du labarum et du nom grec XPIlTOi:. Ce signe 
surmontant celui de Salomon avec un millésime et des palmes. 
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N° 4. — Pièce octogone. Dans un encadrement en gre- 
netis le chiffre 4 orné , placé au haut d'une barre fourchue 
à sa base. Les lettres C et G occupent le centre ; sous cha- 
cune de ces lettres un point, et dans le C une étoile. 

N° 5. — Méreau de moyen module offrant, d'un côté , 
entre deux trèfles un monogramme composé du chiffre 
mercantile 4 barré trois fois, de la lettre D et de la 
lettre V retournée. 

1^. Dans une large bordure à rayons, on voit le nombre 
deux en chiffres romains divisés par un point. 

N® 6. — Grand méreau dont Tavers est occupé par un 
monogramme formé des lettres N R A V au milieu de légers 
ornements. 

^. Dans un cartouche orné le millésime ^574. 

N° 7. — Moitié du méreau précédent. Cette pièce est la 
seule de cette catégorie qui soit de forme carrée. Elle porte, 
d'un côté , le môme monogramme que le précédent , dans 
un encadrement , et de l'autre , dans un encadrement sem- 
blable, un cartouche avec le millésime 4574. 

N® 8. — Môme avers que celui du n® 6. 

^. Le nombre quatre en chiffres romains , surmonté du 
millésime abrégé 84 (4584), le tout dans un écusson de 
forme allemande, en usage en Flandre et en Artois pendant 
le XVI® siècle. 

N** 9. — Grand méreau. Dans un double cercle ,1e chiffre 
4 à l'envers et barré , surmontant la lettre M entourée de 
légers ornements. 



doit composer un ensemble servant de marque à une société 
secrète de la fin du xvu^ siècle La lettre L était une des trois 
initiales de niluminisme L .*. D .*. P .*., qu'on suppose avoir 
voulu dire : Liberté de penser. 
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i^.Dans un cercle pareil, un écusson entouré d'ornements 
avec Tabréviation du millésime 92 (^592) et le nombre 
quatre en chiffres romains (-1). 

N® iO. — Moitié du méreau précédent; aussi Técusson 
du revers porte-t-il le nombre deux. 

N® ^4 . — Autre de moyenne grandeur; dans un écusson 
entouré de trois S, le millésime ^ 602 et le nombre quatre 
en chiffres romains. 

]^. Rosace à six feuilles dans un double cercle. 

N® ^ 2. — Écusson portant le nombre II II surmonté d'une 
fleur de lis; il est entouré de trois S. 

Le revers est le même que celui du n® précédent. 

N° ^3. — Monogramme formé du 4 barré, de la lettre D 
et d'une autre que ce plomb incomplet ne donne pas ; ce 
monogramme est accosté des lettres M S. 

L'écusson de Béthune, dont la fasce sépare le nombre IIII 
d'un millésime en partie effacé, mais qui se rapporte aux 
premières années du xvii« siècle. 

N** U. — L'écusson de Béthune. Légende : * ^ 607 * — 
MONNOIE DES PORTEUR. 

Le revers est tellement fruste qu'il est impossible d'y rien 
reconnaître. 

PLAPiCHE VI. — Les n®* I, 2, 3, 4, 5, 6,M et suivants sont 
unitypes. 

N® 4 . — Lettres G F entrelacées , initiales d'un nom 
et d'un prénom. 

N° 2. — Traits formant deux S et un A; dessous, trois 
points, un autre point dans la lettre A. 



(1) Nous avons plusieurs exemplaires de ce plomb, sortis de 
coins différents. 
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N^ ^ — Dans un écu surmonté d'une fleur de lis , les 
lettres F D entrelacées ; à Tentour, de légers ornements. 
Il est presque inutile de faire remarquer ici que cet écu 
avec la fleur de lis est une réminiscence des méreaux 
communaux. 

N^ 4. — Espèce de ch&tel dont le centre est occupé par 
la lettre ; il est entouré de six S. 

N® 5. — Écu surmonté d'une fleur de lis; il est chargé 
de trois étoiles 2 et 4 , et porte au centre les lettres A R 
liées ensemble. Cette pièce est ovale. 

N^ 6. — Grand A sous lequel est un briquet (8éS) qui offre 
en môme temps l'initiale de Béthune. La légende , fruste en 

partie, ne laisse lire que lANB £ STEN. Ce méreau 

voudrait donc dire JearirBaptiste Sien à Béthune. 

N® 7. — Marteau surmonté de la lettre P , initiale d'un 
nom propre td que Pierre où Philippe, et accosté des lettres 
liGP, commencement probable du mot Lefebvre, nom de 
famille très-répandu dans le pays (^). 

]^. Le mot bIC au-dessus d'un oiseau. Ne pourrait-on 
pas lire ainsi ce plomb : Pierre ou Philippe Lefebvre dit 
l'Oiseau? 

N** 8. — Grand S barré, accosté de deux étoiles. 

]^. Imitation de l'écusson de Béthune, aussi barré et placé 
entre deux étoiles. 

Voilà bien le méreau présenté, en 4504, aux échevins de 
Béthune par Jean Bontemps, comme étant à sa marque et 



(1) On sait que le nom de Lefebvre vient de Faher^ mot latin 
qui signifie artisan se servant du marteau. Ce n^ et le précédent 
nous offrent de nouveaux exemples de rébus appliqués aux mé- 
reaux. 
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pour son propre usage. Il est à remarquer que, pour n'ex- 
citer aucune susceptibilité, Bontemps appelle chaudron 
récusson de la ville, qui en affecte assez la forme. La barre 
est placée des deux côtés, et le plomb est d'un module plus 
grand qu'à l'ordinaire , afin que cette pièce ne puisse être 
confondue avec les méreaux communaux. 

N® 40 (^). — Ècusson aux armes de Béthune dans une 
double bordure. 

]^. Cornet avec son cordon ; dessous, le millésime 4 674 , 
le tout dans la môme bordure (2). 

N® 4 4 . — Dans un cercle de points , les lettres C H 
qu'un point sépare. 

N® 42. — Les lettres C D grossièrement faites. 

N® 4 3 . — Les lettres G D plus grandes et mieux formées. 

N° 44. — Dans une bordure, les lettres C B. Ce méreau 
de grand module offre, comme les trois précédents, les ini- 
tiales du négociant qui s'en servait. 

N^ 9. — La lettre M en grenetis; c'est l'initiale de M. 
Morel dont nous avons déjà parlé. 

]^. Dans un large grenetis , les lettres A B entrelacées si- 
gnifiant : à Béthune. 

N** 45. — D D, initiales de M. Decroix-Dupîre. 

No46. — Mômes initiales et môme signification. 



(1) Nous étant aperçu trop tard d'une transposition faite mal 
à propos dans la composition de la pi. vi, nous sommes obligé 
d'intervertir ici l'ordre des n®». 

(2) Ce cornet n'est-il qu'un type de fantaisie^ ou bien serait-il 
employé comme une arme parlante? Antoine Chasse, prieur de 
l'abbaye de Saint-Vaast, avait pour armes trois cornets de chasse, 
ainsi qu'on le voit sur son portrait gravé. Le cornet figure aussi 
sur les médailles de saint Corneille. 



76 BÉTHUNE. 

N® n. — F, initiale de M. Fauvez. 

N® 48. — I , initiale de M. Imbona. 

Ce méreau et les trois précédents ont été percés pour en 
rendre l'emploi plus facile. 

Les ^ 3 premiers n®* sont en plomb, ainsi que le n<> 4 5 ; le 
n® 44 est en étain, et les 3 autres sont en fer (-1). 



IV 



Méxtam tcdhicatiuma* 



Dans cette catégorie , nous réunissons les méreaux de 
l'église collégiale de Saint-Barthélémy, ceux de l'église de 
Saint-Vaast et celui du prieuré de Saint-Pry , afin de res- 
treindre autant que possible les divisions déjà trop nom- 
breuses de notre travail. 



(1) Le cabinet délaissé par M. Alexandre Hermand renferme 
deux plombs dont nous croyons devoir dire un mot. Le premier 
offre, d'un côté, unB gothique d'une forme toute particulière, 
entre deux fleurs, et au revers une rosace ; le second porte au 
milieu de légères branches, un B majuscule au-dessus du nombre 
IIIl ; au revers est une petite fleur. Si nous n'avons pas compris 
ces deux méreaux dans nos planches , ce n'est pas seulement 
parce qu'ils ont été trouvés à Thérouanne, c'est surtout parce 
que leur style et leur fabrique semblent les donner à «cette ville 
plutôt qu'à Béthune. 
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MÉREÂUX DE l'Église collégiale de sâint-bârthélemy. 



Une église dédiée à saint Barthélémy fut b&tie à Béthune, 
vers la fin du !• siècle , par Robert !•', dit Faisceus, alors 
seigneur de cette ville. Ce fut Herluin, évêque d'Arras et de 
Cambrai, qui la consacra en 999. Elle fut dotée de différents 
biens et de prébendes pour six chanoines, par la munificence 
de Robert II. Détruite dans le xii« siècle par Tincendie, elle 
fut réédifiée, vers le milieu du siècle suivant, par les soins 
de Robert III. Cette collégiale jouissait de gros revenus et 
de nombreux privilèges qui lui furent enlevés par la révo- 
lution (-1). 

Le nombre des chanoines de la collégiale de Saint-Bar- 
thélémy varia plusieurs fois : de six , il fut élevé à vingt- 
quatre; mais dans les derniers temps , il n'était plus que de 
quatorze. Le chapitre avait trois dignitaires : le prévôt, le 
doyen et le chantre. Le roi nommait les chanoines et le 
prévôt : les dignités de doyen et de chantre étaient à la 
nomination du chapitre (2). 

Comme la plupart des collégiales des villes voisines (3), 
celle de Béthune eut aussi dans le xvi* siècle ses méreaux 



(1) Voir les historiens de TArtois. Cette collégiale conservait 
avec vénération le bras de saint Barthélémy. On y voyait le tom- 
beau de saint Jorre, évêque du Mont-Sinaï, mort subitement à 
Béthune en 1033 ; on y remarquait aussi les tombeaux de plu- 
sieurs seigneurs de celte ville. 

(2) Aubert Lemire, JHpL belg. , t. m, p. 382. — M. Lequien, 
Notice sur la ville de Béthune. 

(3) Arras, Thérouanne, Saint-Omer^ Aire-sur-la-Lys , Lille et 
Douai. 
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V capitulaires (^). C'étaient des jetons de présence qui attes- 
taient la régularité des chanoines et leur assistance aux of- 
fices; ils leur donnaient droite certaines distributions de 
pain, de vin ou d'argent, dont les pauvres avaient ordinai- 
rement la plus grande part. Mais il n'est pas probable que 
les huit méreaux, par nous attribués à cette collégiale, aient 
tous été créés pour l'usage dont nous venons de parler. Les 
n<>M , 2, 7 et S étaient sans doute des plombs d'obits et de 
fondations, destinés aux distributions de secours aux indi- 
gents (2). 

Voici la description des méreaux que nous attribuons au 
chapitre de Sainfc-Barthélemy ; les n°H , 2, 7 et 8 sont en 
plomb, les quatre autres sont en cuivre : nous les donnons 
dans l'ordre où notre pi. vu les reproduit. 

N® ^ . — Méreau trouvé sur l'emplacement même de la 
collégiale; il porte des deux côtés un b gothique accosté de 
deux étoiles. Nous pensons que ces lettres sont les initiales 
de Barthélémy et Béthune. 



(1) Il existe aux archives départementales du Pas-de-Calais un 
Cartulaire M* S, de l'église collégiale de Béthune, contenant un 
très-grand nombre de documents du xiP au xv<> siècle. Gonnne 
nous avons parcouru ce vaste recueil sans y trouver la moindre 
mention de méreaux , nous pensons que la collégiale de Saint- 
Barthélémy n'en fit point usage durant ce long intervalle. 

(2) Dans ses Notes pour servir à l'étude des méreaux, insérées 
dans la Revue numismatique, année 1849, p. 363, M. Rouyer 
constate que la collégiale d'Aire fut en possession, pendant plus 
de quatre siècles, d'un système mérallique complet, où parais- 
saient tour à tour les plombs des Matines ou deniers Marchant; 
les plombs de la Croix ou de la procession du Vendredi; les 
plombs Lambert ou du Trésorier; les plombs des Heures cano- 
niales, ceux des Revêtus, ceux des Jours capUulaires et des Cha- 
pitres spirituels; les plombs des Vicaires et enfin ceux de la 
Confrérie de Notre-Dame Panetière ou plombs du Salve. 
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N** 2. — La lettre b gothique entre deux petits s. 

j^. La lettre Y ei\joliyée. Nous voyons dans les deux lettres 
capitales l'initiale et la finale de Barthélémy, et dans l's ré- 
pété pour ornement, Tinitiale du mot saint. 

N° 3. — Méreau dont les deux faces sont semblables. 
Dans un cercle en grenetis, la lettre h , dont le jambage est 
coupé dans le haut par une barre transversale que deux pe- 
tites lignes viennent couper à leur tour. Le plein de la lettre 
est aussi traversé par une ligne ; vers le milieu sont deux 
points. Nous pensons que cette pièce , assez commune à 
Béthune, est un des méreaux les plus usuels de la collégiale 
de Saint-Barthélémy. Nous voyons dans ce b crucigère les 
initiales de cette ville et de sa collégiale , et nous trouvons 
dans les barres et lignes que portent ces lettres une rémi- 
niscence de divers méreaux béthunois. Nous supposons bien 
que cette attribution ne sera pas acceptée de tous sans con- 
testation, et qu'on nous opposera des types offrant de grands 
rapports avec celui-ci et qui n'appartiennent cependant pas 
à Béthune (4) ; mais nous ne voyons tout au plus là qu'une 
simple imitation. 

No 4^ — Variété du n® précédent; la différence consiste 
surtout dans le module qui est ici plus petit. 

N° 5. — Autre variété du môme n**. Sur l'une des faces, 
le b est retourné, bizarrerie ou négligence de graveur, que 
nous avons déjà remarquée sur un des méreaux commu- 
naux. 

^o 6. — La lettre B dans un double cercle surmonté d'une ^ [^^^J. ,, ^ ^^ ' 
croix et figurant ainsi le globe terrestre; de gros points r'""''^ '^. "j^ ; 
remplacent la légende. ^' ' "^ 

(i) L'un de ces types semblerait appartenir à la petite ville de 
Watten. 
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^. B renversé en forme de briquet ( W ) , aussi surmonté 
d'une croix. Cercle en grenetis et gros points au lieu de la 
légende. Deux points dans le champ. Ces deux B, dont Tun 
rappelle si bien celui de quelques méreaux communaux , 
sont ici , selon nous , les initiales de Barthélémy et de Bé- 
thune. A Tappui de cette conjecture , rappelons la croix 
placée au milieu du B, qui donne à cette pièce un caractère 
religieux, et le globe terrestre qu'on voit aussi sur le méreau 
de Saint-Pry, que nous décrirons en son lieu (^). 

N® 7. — Grand écusson d'une forme assez singulière que 
nous avons déjà signalée sur un autre méreau : il porte une 
croix accostée des lettres C A , commencement du mot ca- 
pitulum (2), ou initiales de Crux Ave. 

^. L'écusson de Béthune. 

N** 8. — Variété de l'avers précédent. 

^. Les lettres I H S avec signe d'abréviation , mono- 
gramme ordinaire du Christ (3). 
. Le n** 6 fait partie du cabinet délaissé par M. Alexandre 
Hermand. 



MÉREAU DE l'ÉGLISE DE SÀIJHT-YÂÀST. 



Saint Vaast est une des plus grandes figures de la légende 
du pays d'Artois. On sait qu'après la bataille de Tolbiac, 



(1) Dans ses Fragments d'histoire métallique (Mémoires de la 
Société éduenne, 1845), p. 143, M. de Fontenay publie une pièce 
avec un B crucigère, qui a quelque analogie avec celle-ci. 

(2) La plupart des méreaux capitulaires d'Arras et quelques- 
uns de Thérouanne portent en monogramme les trois lettres 
C A P. 

(3) Tous les no» de cette planche , à Texcepiion du n® 6 dont 
nous ignorons Torigine, ont été trouvés à Béthune. 
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Clovis converti au Dieu de Glotilde , mais encore ignorant 
des principes de la loi chrétienne , se fit Thumble disciple 
de ce saint évêque, dont Téglise d'Arras conserve précieu- 
sement le patronage et la mémoire. Or, d'anciennes chror 
niques racontent que, dans les premières années du vi® 
siècle, saint Vaast érigea dans le cimetière de Catorive, tout 
près de la ville actuelle de Béthune, une église qu'il dédia à 
la sainte Vierge. Herman , le premier seigneur de la ville 
dont il soit fait mention dans ses annales, et sa pieuse femme 
Héva, rebâtirent cette église vers 940, et la placèrent sous 
l'invocation de saint Vaast, son fondateur. Dans le xi« siècle, 
on réédifia encore ce monument qui était alors enceint de 
fossés et de murailles crénelées; puis, il eut le sort des 
choses qui affectent, sur cette terre, les apparences de la 
force : il fut détruit et disparut. 

En 1533, on construisit dans l'intérieur de la ville une 
nouvelle église de Saint-Vaast, la seule que Béthune possède 
aujourd'hui. C'est un édifice assez remarquable, appartenant 
par son architecture à la troisième période ogivale. Ses 
belles voûtes à nervures prismatiques, ses colonnes hardies 
et la beauté de ses ornements mériteraient une description 
étendue qui ne rentre pas dans notre sujet : nous sommes 
donc forcé de nous abstenir. 

Cédant à l'exemple, l'église de Saint-Vaast voulut aussi , V^ 
dans le xvi* siècle, avoir ses méreaux particuliers qui de- 
vaient figurer comme valeur représentative dans les secours 
que cette paroisse distribuait à ses indigents et dans les 
paiements des serviteurs du culte ou des ouvriers employés 
pour l'église. C'est, du moins, ce qui nous semble démon- 
tré par les trois méreaux de plomb trouvés à Béthune, 
dont voici la description d'après la viii® planche : 

G 
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N° ^ . — D'un côté , la crosse épiscopale accostée des 
lettres S V , initiales de Sanctus Vedastm ( Saint-Vaast ) , 
et de l'autre le millésime ^ 557 , sous lequel on voit, allant 
vers la gauche, Tours symbolique, compagnon ordinaire du 
saint évoque. 

N° 2. — Sur un plan carré de grande dimension , la 
crosse et les lettres S V dans un cercle double. 

1^. L'ours marchant à droite; au-dessus, le millésime 
^600. 

N® 3. — Pièce de môme grandeur, mais de forme ronde, 

où est figuré de face saint Vaast mitre , portant la crosse et 

accosté de ses initiales ordinaires S V avec le millésime 

-1623 , le tout encadré dans un large grenetis. 

^. Grand écusson aux armes de Béthune , encadré égale- 
ment dans un grenetis (^). 



MEREAU DU PRIEURE DE SAIÎÎT-PRY. 

Le glorieux évoque invoqué à Lyon sous le nom de saint 
Priest, appelé saint Priels en Saintonge, saint Prest à 
Sens, saint Prix en Picardie et à Paris (2) , était vénéré à 



(1) Nous possédoDs un très-beau plomb de Saint-Vaast qui 
nous offre , d'un côté , le buste mitre , vu de face , de cet 
évoque , avec la légende f * s * vas * * s * vas * , et de l'autre 
Tours allant à droite, surmonté d'une crosse et entouré de la 
légende an * M * cccc * et f xcviin (1499). Ce méreau re- 
marquable , déterré dans les environs de Marchiennes (Nord), 
provient sans doute de l'église de Saint-Vaast de Valenciennes ; 
sa fabrication est du reste bien différente de celle de nos mé- 
reaux béthunois. 

(2) Butler, Vies des pères , des martyrs et des autres princi- 
paux saints. 
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Béthune sous le nom de saint Pry. Ce fut, paraît-il, à l'oc- 
casion de la translation des reliques de l'illustre martyr de 
l'Auvergne en cette dernière ville , qu'on y fonda près du 
château un établissement monastique. D'abord occupée sous 
le titre d'abbaye par une colonie de religieux du monastère 
de Saint-Prix de Saint-Quentin, et ensuite, en -1094, par des 
bénédictins de Saint-Pierre d'Abbeville, cette maison fut, à 
la sollicitation de ces derniers, convertie, en -mo, en 
simple prieuré par Lambert de Guînes, évêque d'Arras. Au 
XVI® siècle, l'abbaye de Saint-Bertin de Saint-Omer fit l'ac- 
quisition de ce bénéfice et y plaça un prieur et un religieux. 
Démoli et reconstruit sur le territoire actuel de Fouquières- 
lez-Béthune , fermé et vendu pendant la révolution , ce 
prieuré fut rasé en grande partie, et le peu qui en reste au- 
jourd'hui est compris dans une propriété particulière. 

C'est à cet établissement religieux que nous rapportons 
un méreau de cuivre rouge du xvi® siècle, que nous repro- 
duisons sous le n° 4 de la pi. viii; il porte, d'un cdié, le 
globe terrestre surmonté de la croix , avec cette légende : 
S. PRI, le tout entouré de six petites fleurs, et de 
l'autre côté, lemot JIÎKRrPYR en deux lignes, également 
entouré de légers ornements. Ce qui rend cette attribution 
presque certaine , c'est non-seulement que cette pièce a été 
trouvée à Béthune, mais c'est aussi l'orthographe particu- 
iière et locale du nom de Saint-Pry (I). 



(1) En effet, c'est seulement à Béthune que cet évêque a tou- 
jours porté le nom de Pri ou Pry. 

Les nombreux comptes de Saint-Pry , déposés aux Archives 
départementales du Pas-de-Calais, ne concernent que les re- 
venus de ce prieuré ; c'est donc en vain qu'on y chercherait ce 
qui intéresse notre méreau. 
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JHéteanr Un^ ^onfxixm "^ts <Cl)arttable0. 



PLOMBS DE LA CONFRÉRIE DES CHARITABLES DE SAïNT-ÉLOI. 



Les années -H46, ^^58, ^n3 et -H87 auront à jamais 
dans les annales de Béthune la plus triste célébrité. D'épou- 
vantables épidémies décimèrent alors les populations, sans 
qu'on pût trouver aucun moyen de combattre ou de pré- 
venir le fléau. Mais Tannée -H88 fut plus funeste encore; 
Teffroi et le découragement s'emparèrent des malheureux 
habitants , les travaux furent abandonnés , les rues étaient 
désertes , les malades manquaient de soins , les morts res- 
taient privés de sépulture. 

C'est alors , dit la légende (I ) , que saint Éloi apparut à 
deux maréchaux ferrants, Germond et Gautier, l'un de 



(1) Cette légende est rapportée par divers auteurs, ejitre 
autres par Aubert Leraire, DipL helg,, t. iv, p. 585. — Ferri 
de Locres, Chron, belg., p. 353. — Gazet, l'Histoire ecclésias- 
tique du Pays-Bas^ p. 204. — M. F. Lequicn, le Puits artésien, 
t. i^ p. 258, et Notice sur la ville de Béthune. 
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Saint-Pry, l'autre de Beuvry, et leur enjoignit de former 
une association charitable pour soigner les malades et inhu- 
mer les morts, leur promettant que jamais un membre de 
cette congrégation privilégiée ne serait atteint par les ma- 
ladies contagieuses, dans Texercice de ses devoirs. Ces 
hommes simples et croyants se mirent immédiatement en 
marche pour se rendre Tun chez l'autre , et se rencontrèrent 
juste à moitié chemin, à l'endroit où depuis fut érigée une 
chapelle en l'honneur de saint Ëloi. Pleins d'une sainte 
confiance, ils se rendirent immédiatement ensemble près du 
vénérable Rogon , prieur de Saint-Pry , qui leur enseigna 
comment ils pourraient remplir dignement la mission qu'ils 
croyaient avoir reçue du Ciel. Le lendemain, Germond et 
Gautier, assistés de quelques hommes pieux et dévoués 
comme eux, instituaient à Béthune la confrérie des Chari- 
tables de Saint-Éloi, et peu de jours après , le fléau s'éloi- 
gnait de la ville , comme s'il eût cédé à tant de zèle , et 
comme si Dieu , touché d'un pareil dévouement , avait tout 
à coup retenu le glaive de son ange exterminateur. 

Depuis cette époque, cette confrérie subsista sans entraves 
jusqu'au ^5 fructidor an V (^®*' septembre -1797). Dissoute 
alors par l'autorité révolutionnaire , elle n'en continua pas 
moins en secret ses louables fonctions. Rétablie enfin le 
25 floréal an X (45 mai 4802) (I), elle existe encore au- 
jourd'hui. 

La corporation a ses statuts, ses règlements, ses lettres 
patentes, ses usages particuliers et ses fêtes spéciales (2). 



(1) Voir Heures chrétiennes à Vusage des confrères de Saint- 
Éloi et des fidèles, Béthune, A. de Savary, 1826, in-18 de 201 
pages. 

(2) Voir Histoire de Vinstittition, règles, exercices et privilèges 



86 BÉTHUiNE. 

Elle se compose d'un prévôt, de quatorze mayeurs et de 
seize confrères, tous choisis parmi les notables de la ville. 
Le prévôt est nommé pour deux ans , les mayeurs et les 
confrères sont renouvelés par moitié, d'année en année. 

Les principales obligations des Charitables sont d'assister 
en costume (I) aux funérailles de tous les morts, de les 
porter eux-mêmes au lieu du repos et de les y enterrer. 

Nous voudrions qu'il nous fût possible d'énumérer ici 
les services que les Charitables n'ont cessé , depuis leur 
installation , de rendre à la population et surtout à la classe 
pauvre des habitants de Béthune ; mais cette digression nous 
mènerait trop loin. Revenons au principal sujet de cet article. 

Dès le XVI® siècle , la confrérie des Charitables de Saint- 
Éloi émettait à certaines époques de chaque année, un 
nombre considérable de méreaux. Voici ce que Thistoire de 
cette corporation , imprimée en 1 709 , nous apprend relati- 
vement à cet usage (2) : La veille du jour où se faisait le 



de l'ancienne et miraculeuse confrérie des Charitables de Saint- 
Éloy y apôtre des Pays-Bas , évêque de Tournay et de Noyon , 
patron tutélaire de Béthune et de Beuvry. Douai , chez Michel 
Mairesse, 1709. Ce petit livre, dontrauleur est Antoine Délions^ 
de la compagnie de Jésus , avait été édité pour la première fois 
vers 1643; il eut, en 1753, les honneurs d'une quatorzième édi- 
tion, imprimée sous le même titre à Douai, chez J.-F. Viilerval. 
A cette quatorzième édition est jointe une seconde partie, du 
même imprimeur et de même date, contenant des statuts, lettres 
patentes et diverses pièces relatives à la confrérie des Chari- 
tables de Béthune. — On peut encore consulter sur cette matière 
Mémoires pour la confrérie de Saint-Éloi à Béthune. Arras, de 
rimprimerie de la veuve Duchamp,, 1749. 

{\) Les Charilabies ont le grand costume, le demi-noir et le 
costume ordinaire, qu'ils portent selon les cas prévus par leurs 
règlements. V. Heures chrétiennes, p. 60. 

(2) Histoire de Vinstitution de la confrérie des Charitables, 
p. 10. 
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renouvellement des dignitaires de la confrérie (^), on distri- 
buait, par toute la ville et dans les environs, onze à douze 
mille méreaux de plomb , en échange desquels chacun de 
ceux qui les rapportaient le lendemain à la chapelle de 
Saint-Éloi située dans la ville, recevait un pain de sept 
onces, symbole de V amitié et de la paix fraternelle, renou- 
velé des agapes du christianisme primitif (2). 

Cette distribution eût été pour la confrérie une dépense 
trop considérable si elle eût été gratuite , mais chacun de 
ceux qui acceptaient les méreaux , donnait une offrande au 
moins proportionnelle à la valeur du pain qu'il devait rece- 
voir en échange. La confrérie en offrait seulement, en signe 
d'hommage , huit au gouverneur de la ville, huit à Tévêque 
d'Arras et quatre au prévôt de l'église collégiale de Saint- 
Barthélémy (3). Abandonné à la fin du siècle dernier, cet 
ancien usage fut rétabli en A 81 et a été depuis en vigueur 
sans interruption. Le chapitre huitième des nouveaux statuts 



(1) Celte cérémonie avait lieu le dimanche après la fête de 
saint Éloi, du 25 juin. 

(2) De prime abord , on penserait trouver quelque analogie 
entre ces plombs et les méreaux ou cachets qui, dans la religion 
réformée, étaient donnés aux communiants ; mais on ne doit voir 
dans cetre distribution que le souvenir d'une pratique fort an- 
cienne du catholicisme. Dès les premiers siècles de TÉglise^ tous 
ceux qui assistaient à la messe communiaient. Plus tard , la pu- 
reté des mœurs et la piété ayant diminué , on ne permit la com- 
munion sacramentelle qu'à ceux qui s'y étaient préparés. Ce- 
pendant, pour conserver la mémoire de Tancienne communion 
générale et surtout pour continuer la grande leçon de fraternité 
chrétienne, on distribua à tous les assistants un pain bénit par une 
prière. Nous pouvons ajouter que dans certaines localités du dé- 
partement, et notamment à Béthune , on distribue encore des 
morceaux de gâteau à la messe paroissinle. 

(3) Registre aux délibérations de la confrérie des Charitables 
de Béthune^ commencé en 1728 et continué jusqu'aujourd'hui. 
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de la confrérie , relatif a la distribution des plombs et des 
pains est ainsi conçu : « Le mercredi avant le premier di- 
» manche de juillet de chaque année, le prévôt et les quatre 
» mayeurs, accompagnés chacun d'un confrère, se partagent 
en cinq parties la ville et les faubourgs, et à chaque maison 
» ils délivrent les plombs qui se paient six liards Tun , va- 
» leur d'un pain bénit qui se donne en échange. Ils avertis- 
D sent que les pains seront distribués le samedi suivant et 
» en chambre , depuis une heure après midi jusqu'à cinq : 
» durant cette opération, la confrérie est en grand costume. » 

Le nombre des méreaux qu'on distribue, chaque année, 
s'élève encore à deux mille environ ; ces pièces sont celles 
que nous donnons sous le n° 3 ci-après. 

Nous ne connaissons que trois méreaux différents de la 
confrérie de Saint-Eloi de Béthune; tous trois sont en 
plomb (I ) ; en voici la description : 

N° -I . — Le marteau de saint Èloi divisant le millésime 
1573. 

^, Un fer à cheval rappelant la profession de Germond 
et de Gautier ; au centre , un globule. 

N° 2. — Même avers avec le millésime -1810. 

^. Ecusson portant un fer à cheval et entouré des lettres 
G T V disposées en triangle (2). 



(1 ) Nous possédons un exemplaire unique en argent du n» 2. 

(2) Les coins de ce méreau sont déposés chez M. Outrebon , 
négociant à Béthune, l'un des anciens dignitaires de la confré- 
rie. Ils ont servi depuis 1810 jusqu'en 1857 à frapper de nou- 
veaux méreaux , quand ceux qui restaient étaient insuffisants. 
Nous avons examiné avec soin les deux mille exemplaires de 
ce plomb , alors employés pour les distributions annuelles ; ils 
étaient en tout semblables. Quelques-uns offraient des traces de 
la frappe du plomb portant la date de 1573. Cette circonstance 
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N° 3. — Le môme marteau accosté des initiales S E 
Saint Éloi; dessous, le millésime MSS, année de l'insti- 
tution. 

^. Ëcusson de fantaisie , portant aussi le fer à cheval ; il 
est surmonté du mot : CHARITÉ (^). 



PLOMB DE LA GONFftÉAlE DES COARITABLES DE SAINT-NIGOLiS. 



La brillante origine de la confrérie des Charitables de 
Saint-Eloi , la considération et Thonneur que cette société 
s'était acquis par son dévouement et ses services, avaient, 
en peu de temps , augmenté considérablement l'effectif de 
cette association. 

Mais le nombre des confrères ne pouvait s'étendre à 



prouve suftisamment qu'il n*a pas existé de type nouveau, de cette 
année à Tan 1810. 

(1) Les coins de ce méreau viennent d'être gravés par M. Âzalot^ 
orfèvre à Béthune, en vertu de la délibération suivante, extraite 
littéralement du grand Registre de la confrérie ; 

» L'an 1858, le 4 mars, ayant entendu la proposition faite par 
» le mayeur Vandersippe-Fauvez, comptable, de démonétiser, 
ï selon le vœu général , les anciens petits plombs ; après avoir 
» considéré le manque de régularité dans la forme et dans le 
)» poids desdils plombs , qui variaient d'un centimètre à un mil- 
» limètre d'épaisseur; ayant, en outre, considéré qu'ils por- 
» taient, d'une part, les initiales G. T. Y., un peu énigmatiques 
)> et, d'autre part, la date 1810, plus importante aux numis- 
> mates qu'aux admirateurs de notre confrérie ; ont déclaré 
^ qu'il y avait lieu de procéder , sans retard , à la démonétisa- 
V tion , et , en conséquence, ont autorisé le mayeur-comptable, 
» Vandersippe-Fauvez , à mettre son projet à exécution ; ce qu'il 
9 a fait immédiatement , en composant et frappant lui - même 
» 4,100 nouveaux plombs ayant les deux faces ci-dessus décrites, i 
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l'infini. Bientôt éclatèrent des éléments de discorde ; ils 
amenèrent la formation d'une seconde société charitable. 
Quoiqu'elle fût constituée à l'imitation de la première , 
cette nouvelle confrérie avait cependant d'autres attribu- 
tions : il ne s'agissait plus ici d'inhumer les morts, mais 
bien de porter secours aux malades , aux malheureux. 

L'association naissante , qui s'était placée sous l'invoca- 
tion de saint Nicolas , avait déjà , dans le xiii® siècle , une 
chapelle particulière , située près de l'hôpital. En 1313, elle 
obtenait des prévôt et chanoines de la collégiale de Saint- 
Barthélémy de restaurer sa chapelle et de transporter dans 
leur église ses dras d'or et de soye, le travail ou rastelier 
et les candeilles de le dite carité, permission confirmée 
bientôt par Gérard, évêque d'Arras (j). 

Cette confrérie secondaire, gouvernée, dès -1307, par 
deux mayeurs, avait, comme son aînée, ses us, coutumes 
et privilèges dont quelques - uns étaient assez arbitraires. 
C'est ainsi que la veuve d'un sociétaire devait abandonner 
à la société , soit le plus bel habit délaissé par son époux , 
soit une somme représentant la valeur de ce vêtement (2). 
Plus tard, les femmes furent admises comme consœurs 
dans cette association (3). 

Il est facile de prévoir les diftîcultés , les petites rivalités 
qui survinrent plus d'une fois entre les deux sociétés. 
Comme, dans la première moitié du xvi® siècle, la chapelle 



(!) Cartulaire de la confrérie des CJmrilahles de Saint-Nicolas 
de la ville de Béthune, reposant aux Archives départementales 
du Pas-de-Calais. 

(2) Délibération échevinale de IMl , transcrite dans le car- 
tulaire. 

(â) Même cartulaire, à la date du 6 décembre i686. 
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des Charitables de Saint-Nicolas menaçait ruine , les deux 
confréries , faisant preuve , en cela , de louable confrater- 
nité , convenaient que ce sanctuaire serait réparé et entre- 
tenu à frais communs. Grâce à cet accord , la bonne intel- 
ligence régna pendant près de deux siècles. Ensuite, les 
contestations recommencèrent et compromirent même 
l'existence des deux sociétés. Après de fâcheux procès , il 
fut arrêté, en ^739, que les deux confréries n'en forme- 
raient plus qu'une (I). 

Depuis longtemps , les querelles des deux sociétés sont 
complètement oubliées et , c'est à peine si , à Béthune 
même, où la confrérie des Charitables de Sainl-Éloi est 
toujours florissante , on a gardé le moindre souvenir de 
celle de Saint-Nicolas , conservé par le seul méreau dont 
va suivre la description : 

Cette pièce dont nous ne connaissons que notre exem- 
plaire, représente, d'un côté, saint Nicolas, debout, revêtu 
de ses ornements pontificaux,, tenant la crosse d'une main 
et bénissant , de l'autre , trois enfants qui se trouvent dans 
un baquet. Ce type rappelle bien la légende merveilleuse 
que tout le monde connaît. 

^. Les lettres S N, initiales du saint évêque, entou- 
rées d'un cercle renfermant un large grenetis. (PI. ix, 
n°4.) 

Il est probable que ce méreau avait le même emploi que 
ceux de l'autre confrérie ; il a été trouvé à Béthune et ap- 
partient à la seconde moitié du xvi® siècle. 



(1) Cette décision, vivement combattue, fut confirmée par 
arrêt du conseil d'Etat, en date du 12 mai 1747. (Y. Mémoire 
pour la confrérie de Saint-Eloi à Béthune,) 
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VI 



iHéreaur "bt SSociitit^ >t fmn tt V%xt\)tx$. 



MÉREÀU d'uISE COMPÀG^NIE DE LIESSE. 



Le christianisme, en abolissant les fêtes de l'antiquité 
payenne, n'avait pu ôter complètement aux populations 
encore grossières qu'il éclairait , le goût des orgies et des 
représentations bruyantes. Personne n'ignore qu'au moyen- 
âge, on célébrait dans un grand nombre d'églises, à cer- 
taine époque de l'année , les cérémonies les plus burlesques 
et les plus ignobles, connues sous le nom de Fête des Inno- 
cents et des Fous. Ces divertissements étaient pourtant du 
goût de nos bons aïeux , car nous les trouvons mention- 
nés partout dans nos annales (\). 

Mais , tout en reconnaissant que les évêques et abbés des 
Innocents et des Fous se livrèrent longtemps avec leurs 



(i) Consulter sur les sociétés joyeuses de Bétbune Touvrage 
publié par M. de la Fons sous ce titre : Les Artistes du nord de 
la France et du midi de la Belgique awa?xiv*, xv^ et xvf siècles. 
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joyeuses bandes aux plus révoltantes bouffonneries, dans le 
lieu saint et même jusqu'au pied des autels, hâtons-nous 
de dire que dans nos contrées , ces misérables divertisse- 
ments perdirent peu à peu leur caractère quasi-religieux. 
Aussi , ces farces se confondaient-elles , dès le xt« siècle , 
avec les fêtes des compagnies de liesse, si nombreuses 
alors , et toutes ne servirent plus qu'à récréer la foule par 
leur Jeu de personnages et par leurs ébattements et joyeu- 
setés. Les sociétés burlesques florissantes dans la première 
moitié du xvi* siècle s'éteignirent insensiblement. 

Tant que régna cette folle coutume, la plupart des villes 
d'Artois et notamment Arras, Saint -Pol, Thérouanne, 
Saint-Omer, Aire, Lillers, Saint-Venant, Béthune et Hénin- 
Liétard eurent aussi leurs évêques et abbés des Innocents 
et des Fous, auxquels s'adjoignirent les rois, princes et 
chefs d'autres compagnies de liesse. Béthune surtout réu- 
nit dans le xvi« siècle, une suite nombreuse de ces prélats 
éphémères et de ces princes d'un jour ; les titres de ces di- 
gnitaires sont assez curieux; en voici la liste qui n'est cer- 
tainement pas complète : 

L'évêque des Fous ; 

L'abbé des Innocents et des Sots de Saint-Vaast ; 

— de Sens léger ; 

— de Saint-Bétrémieu ( Barthélémy ) ; 

— de Rousse amule ; 
Le prince de Jeunesse ; 

— des Sourcrois ; 

— de l'Arrière ; 

— des Lours ; 

— des Gayans de Saint-Pry ; 

— de l'Estrile ; 



94 BÉTHUNE. 

Le prince de Plaisance ; 

— de Folie; 

— de Saint-Jacques (^). 

On sait que partout , les chefs des compagnies de liesse 
se plaisaient à parodier dans leurs faits et gestes les per- 
sonnages dont ils usurpaient ironiquement les titres et les 
droits. Aussi les a-t-on vus quelquefois frapper de préten- 
dues monnaies en souvenir de leur autorité passagère. Ces 
curieuses espèces, toutes de plomb, qu'on a nommées 
monnaies pour rire et qu'on classe parmi les pièces de 
plaisir, étaient jetées à la foule lors de leur avènement (2). 

Ce singulier usage si répandu en Picardie, fut aussi 
suivi dans plusieurs villes de TArtois. Comme on le re- 
trouve notamment à Thérouanne et à Aire (3) , nous pou- 



(1) Parmi cette longue suite de joyeux personnages, les plus 
puissants étaient Tabbé des Innocents et le prince de Jeunesse. 

Si nous jetons un coup-d'œil sur d'autres localités de Tarron- 
dissement de Béthune, nous trouvons encore : 

A Beuvry , les Compagnons ; 

A Chocques , Tabbé de Liesse ; 

A Douvrin, les Joyeux Compagnons ; 

A Hénin-Liétard , Tévêque des Innocents et des Fous , le roi 
des Froidures, le roi Hérode ; 

A Lillers , l'abbé des Innocents , la princesse de Folle Ëm- 
preinse et le prince de Jeunesse ; 

A Saint-Venant, le roi des Cornars ; 

A Vaudricourt, le prince de TArrière. 

(2) Qui ne se rappelle à ce sujet les patientes recherches et lés 
étonnantes découvertes de M. Rigollot, publiées sous ce titre : 
Monnaies inconniies des Innocents et des Fous. Paris 1837? 
M. J. Lelewel , en rendant compte de cet intéressant ouvrage , 
dans la Revue du Nord, 1. 1, 2* série , p. 346, y a ajouté d'ingé- 
nieuses explications. 

(3) Article de M. Bouyer dans la Revue numismatique, t. ix, 
p. 295. 
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vons supposer qu'il existait aussi à Béthune, ville où les 
pièces de plomb jouissaient de la plus grande vogue. Parmi 
les plombs bétbunois , un seul peut être attribué à Tune des 
compagnies de liesse de cette ville; il représente à Tavers 
un âne tourné à droite , qui semble aller à reculons ; sur le 
revers on voit une fleur à cinq feuilles dans un cercle. 
Cette intéressante pièce est figurée sous le n« 5 de la pi. ix. 



HÉREAUX DE SOCIÉTÉS d'àRCHERS. 



Comme la Flandre , TArtois a toujours aimé les jeux 
d'adresse et surtout le tir à l'arc et à l'arbalète. Le temps 
et les révolutions, qui ont tout changé , ont cependant res- 
pecté ces divertissements. Aujourd'hui encore, dans nos 
campagnes et même dans nos villes, l'arc et l'arbalète jouent 
un grand rôle dans les fêtes , dont ils forment les plaisirs et 
les délassements les plus ordinaires. Vous voyez les sociétés 
d'archers et d'arbalétriers parcourir nos communes , tam- 
bours en tête et bannières déployées , et se rendre ainsi 
au combat, c'est-à-dire dans d'autres sociétés pour y dis- 
puter les prix offerts aux plus adroits joueurs. C'était aussi 
de cette manière que les choses se passaient autrefois , 
mais avec plus de pompe, de bruit et d'enthousiasme. 

Chaque société ou confrérie avait une caisse fournie 
par des cotisations et des offrandes. Avec ces ressources , 
elle donnait des prix et des gratifications aux vainqueurs , 
elle payait les frais des fréquentes sorties et distribuait des 
largesses au nom du roi de V oiseau , ce chef passager de 
la confrérie. 

Nous pensons que , pour simplifier les paiements et les 
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distributions, les sociétés de Béthune employaient des 
plombs spéciaux. L'usage si général des méreaux , eu cette 
ville, autorise cette conjecture ; elle est corroborée, du reste, 
par la découverte qui y fut faite des trois plombs dont 
voici la description : 

4^ La lettre b qui est ici Tinitiaie de Roi. 

^. Entre deux étoiles à six rayons , un oiseau ou coq 
à droite , posé sur une perche. 




2° Dans un cercle , surmonté de rayons , un coq regar- 
dant à droite. 

^. Dans un cercle, large croix liserée. (PI. ix, n° 6.) 

3° Coq marchant à gauche ; il est placé dans un large 
encadrement à ornements variés. Cette pièce est unitype et 
ovale. (PI. XI, n° 7.) 

Les deux premiers numéros appartiennent à la seconde 
moitié du xvi® siècle, la troisième est du siècle suivant. 




CHAPITRE m. 



JBé^atll(0 et Sttom* 



Ce chapitre sera exclusivement consacré à la description 
historique des médailles et jetons qui concernent la ville de 
Béthune. Il comprendra la médaille de Notre - Dame du 
Perroy; les quatre médailles auxquelles a donné lieu le 
siège de -1740; la médaille offerte à Téchevinage, à l'occa- 
sion du sacre de Louis XV ; celle frappée pour le passage 
du duc de Berry ; trois médailles rehgieuses en l'honneur 
de saint Ëloi ; un jeton récent, rappelant la réunion défini- 
tive de Béthune à la France ; la médaille des journées de 
juin -1848 ; enfin, le jeton de la chambre des notaires de 
l'arrondissement. 

7 
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1 



JHé^atUe U Votre-IPnme l^n J^txxot). 



■ Un peu au delà des fortifications de Béthune , entre les 
routes de Lille etd'Arras, dans un lieu autrefois boisé, 
nommé le Perroy, s'éleva de bonne heure une chapelle 
consacrée à la sainte Vierge. Un vœu , un pieux souvenir, 
une dévotion particulière , voilà , sans doute , la cause de 
cette fondation. Il y a lieu de penser que le vaillant Robert, 
dit le Gros, seigneur de Béthune , fit construire cette cha- 
pelle vers ^ ^ 00, à son retour de la Terre Sainte , où il avait 
accompagné l'illustre Godefroy de Bouillon. Guillaume, fils 
et héritier de Robert , fit diverses libéralités à ce sanc- 
tuaire vénéré , et y établit même, vers ^^36, un prieuré 
pour des religieux de Tabbaye de Saint-Eloi. En ^ 190, El- 
bert de Carency dotait , à son tour, cet établissement de 
plusieurs biens, notamment de la forêt du Perroy (I). 



(1) Ferri de Locres, Chronicon belgicum, p. 256. — Foppens, 
Diplomaium belgicorum nova collectio, t. iv, p. 508. — M. Pa- 
renty, Histoire de Florence de Werquignœulj p. 184. — Communi- 
cations obligeantes de MM. Monbrun elLegrand, de Béthune. 
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Nous aurions bien à enregistrer ici les faits que l'his- 
toire et la tradition nous ont conservés sur le prieuré du 
Perroy, mais ce sujet nous mènerait trop loin ; qu'il nous 
suffise de dire que la chapelle, placée sous les murs de B6- 
thune, dut à cette position de souffrir beaucoup des sièges 
que cette ville eut à subir et surtout de celui de n^ 0. Ajou- 
tons qu'elle fut traitée plus cruellement encore par le van- 
dalisme révolutionnaire : elle fut alors vendue , puis dé- 
molie (I). 

Cette belle et vaste chapelle fut , pendant longtemps , 
fréquentée avec une dévotion toute particulière , par les 
habitants de Béthune et de ses environs. Les fidèles s'y ren- 
daient en foule, les jours des fêtes consacrées à la vierge 
Marie , pour y implorer la puissante protection de cette 
Reine du ciel (2). 

C'est cette dévotion qui a donné lieu à une médaille en 
plomb , de forme ovale , ayant quatre globules extérieurs 
disposés en croix. Voici la description et la figure de cet 
objet de piété, qui appartient au xvii® siècle et dont nous 
ne connaissons que notre exemplaire : 

La sainte Vierge, en longue et large robe , tenant sur le 
bras gauche l'enfant Jésus , vêtu de même ; elle porte le 
sceptre de la main droite. C'est une reproduction exacte des 
anciennes Vierges qu'on retrouve dans les églises de nos 
campagnes. 

(1) Les bâtiments du prieuré, abandonnés le 17 août 1791, par 
le dernier prieur , furent conservés , restaurés et embellis ; on 
en a fait une demeure agréable , qui existe encore aujourd'hui^ 

(2) Le pèlerinage de N.-D. du Perroy était spécialement fré- 
quenté lo pour le soulagement des malades, 2^ pour la consola- 
tion des parents dont les enfants étaient morts sans baptême et 
3<> pour secours aux prisonniers. 
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^, NOTRE DAME DV PERROY, en quatre 1 
au-dessus, un annelet. 




itIélqtU» ïa 2iiât )e 1710 par Iw ^auta^^Uié». 



Du vivant même du faible roi Charles II , le royaume 
d'Espagne et se9 importantes dépendances semblaient être 
une proie abandonnée à la convoitise de plusieurs puis- 
sances rivales r L'Autriche et la France surtout se promet- 
taient d'avance l'héritage de cette grandeur agonisante. 

Eu noo, le monarque espagnol mourut sans postérité, 
après avoir légué sa couronne au jeune duc d'Anjou qui , 
bientôt après, montait sur le trône sous le nom de Phi- 
lippe V. 
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Ce fut toutefois en hésitant que Louis XIY mit un sceptre 
contesté entre les mains de son petit-flls ; il savait que par 
là il engageait la France épuisée dans une nouvelle guerre , 
dont nul ne pouvait prévoir l'issue. 

La jalousie et la mauvaise volonté des puissances déçues 
dans leurs projets d'agrandissement , ne firent pas attendre 
longtemps leurs manifestations hostiles. Dès l'année sui- 
vante, l'Autriche, l'Angleterre, la Hollande, la Prusse et 
le Hanovre se liguaient contre la France et entraient en 
campagne. Ainsi commença cette longue et sanglante 
guerre de succession, où se contrebalancèrent si longtemps 
les succès et les revers. Les événements de cette guerre 
appartiennent tout entiers à l'histoire ; nous ne lui em- 
prunterons que les principaux faits qui doivent servir 
d'explication aux médailles de notre recueil. 

Ce fut en ^ 708 que l'Artois eut d'abord à souffrir de ce 
grand procès royal qui se plaidait les armes à la main. 
L'année suivante , le maréchal de Villars qui commandait 
l'armée française, avait établi, depuis Béthune jusqu'à 
Valenciennes , des lignes de plus de deux mètres de pro- 
fondeur sur sept de largeur, afin de couvrir les frontières; 
mais au commencement de l'année suivante , l'armée des 
Hauts-Alliés , sous les ordres du prince Eugène et du duc 
de Marlborough , franchissait ces lignes vers Pont-à-Vendin 
et se portait sur Douai pour en faire le siège. Douai fut pris 
après soixante-cinq jours d'une défense qui coûta dix mille 
hommes aux assiégeants. Les Alliés n'en furent pas moins 
enorgueillis de ce succès. Déterminés à tout risquer, ils se 
portaient sur Arras, dans l'intention de s'emparer de cette 
place, mais la position avantageuse et la contenance du 
maréchal de Villars, qui campait près de là et les atten- 
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dait de pied ferme , les firent momentanément abandonner 
leur résolution ; ils se dirigèrent sur Béthune et prirent le 
parti d'attaquer cette ville, dont le traité des Pyrénées ga- 
rantissait à la France la paisible possession. 

L'armée de siège se composait de trente bataillons d'in- 
fanterie et de dix-huit escadrons de cavalerie ; la garnison 
de la place, sous le commandement de Dupuis-Vauban , ne 
pouvait opposer à ces forces imposantes que quatre esca- 
drons, trois cents grenadiers, une compagnie de canon- 
niers et une de bombardiers. 

La ville est investie , des lignes de circonvallation sont 
établies et occupent tous les points favorables tant à l'at- 
taque de la place qu'à la défense des travaux; les habitants 
de Béthune s'inquiètent et envoient plusieurs députés aux 
généraux ennemis pour les prier d'épargner les monu- 
ments et les maisons de la ville. Cette démarche , qui était 
de nature à donner plus d'ardeur aux assiégeants, n'a 
pour résultat que des pourparlers inutiles ; la tranchée est 
ouverte et les Alliés s'avancent vers la place sous le feu des 
assiégés. La garnison prépare une vigoureuse résistance : 
elle prend même l'initiative du combat, sort à l'improviste, 
incendie les faubourgs , fait sauter la chapelle de Notre- 
Dame du Perroy et vient tomber sur deux régiments enne- 
mis qu'elle surprend et met en déroute. De là elle s'efforce, 
mais vainement, d'endommager les travaux du siège et 
rentre en bon ordre. 

Cependant, le siège se continue avec ardeur ; les Alliés 
sont à la troisième parallèle , ils arrêtent les inondations et 
parviennent à fermer les brèches que le canon de la place 
fait à leurs tranchées. 

Les assiégés font jouer leurs mines et leurs fougasses; 



MÉDAILLES ET JETONS. 103 

ils lancent des grenades sans pouvoir empêcher le couron- 
nement du chemin couvert. Déjà des descentes blindées 
sont entreprises et s'achèvent sans que la garnison puisse 
s'y opposer : les assiégeants arrivent jusque dans les fossés 
de la place. 

Dans cette extrémité , les assiégés , qui ont inutilement 
demandé du secours y tentent un dernier effort : pendant 
une heure et demie, ils lancent ce qui leur reste de bombes 
et de boulets sur les travaux du siège , mais ils ne peuvent 
les entamer de manière à en arrêter la marche toujours 
progressive et envahissante ; enfin la brèche est ouverte et 
Tassant va être livré. 

Toute défense devenant inutile devant des forces écra- 
santes, les assiégés se résignent à se rendre ; ils font battre 
la chamade , arborent le drapeau blanc et envoient des 
otages. Le lendemain, 29 août, la place est rendue à des 
conditions honorables et les Alliés y font leur entrée après 
un siège meurtrier qui avait duré 44 jours 0). 

Presqu'aussitôt après cet événement, Tarmée d'obser- 
vation se dirigeait vers Lillers et Thérouanne, pendant 
qu'une partie des troupes qui avaient été employées devant 
Béthune, allait, sous le commandement du prince d'O- 
range, investir Saint- Venant, et qu'un autre détachement 
des mêmes troupes, sous les ordres du prince d'Anhalt, 
allait assiéger Aire. Ces deux places ne tardèrent pas 



(1) Journal du siège de Béthune y à commencer du jour de 
l'investiture^ par M. Desforges , Ingénieur en chef de la place , 
iJiO. Manuscrit de notre collection. — Relation de la campagne 
de Vannée il 10, contenant un journal exact de tout ce qui 
s'est passé aux sièges de Douai, Béthune, Saint-Venant et 
Aire, 
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à se rendre et leur prise termina la campagne de M^O. 

En souvenir de cette campagne , les Hauts-Alliés firent 
frapper les quatre médailles suivantes , qui se rattachent à 
notre travail : 

-1° Les bustes affrontés du prince Eugène et du duc de 
Marlborough , tous deux couverts de leurs armures. Lé- 
gende EVGENIVS • FRANC • DVX • SABAVD • * 
lOHANNES • DVX • D • MARLB • S • R • I • P • * 

^ Dans quatre cartouches surmontés d'autant de cou- 
ronnes murales , sont représentées les villes de Douai , de 
Béthune, de Saint- Venant et d'Aire, dont les noms sont 
ainsi écrits : DOVAY • BETHVNE • S • VENANT • ARIEN. 

Au-dessus se trouve un cinquième cartouche avec une 
couronne vallaire qui rappelle l'entrée des Hauts-Alliés 
dans les lignes françaises. La légende porte MVNIMENÏA 
OCCVPATA des lignes forcées) et Texergue le millésime 

MDCCX. 

Sur la carnèle on lit : ARMORVM FOEDERATORVM 

FRVCTUS • * (Les fruits des armes des confédérés, ) 
— (PI. XI, n« 'l«^) 

2<* Une lance surmontée du chapeau de la liberté ; de- 
bout devant cette lance , le lion Belgique , la couronne en 
tête , le glaive aux griffes et tenant d'une patte les écus 
d'Angleterre, d'Autriche et de la République. Derrière 
ce lion , on voit la mer couverte de nombreux vaisseaux à 
la voile. Légende : PALMA - GAUDENS - ET - AMICTA- 
TROPiEIS - VICTORIA - CLAVDIAN - 3 - STIL. (La 
victoire heureuse de sa palme et riche de trophées. Clau- 
dien, troisième chant du poème en l'honneur de Stilicon.) 

^ Pallas appuyée d'une main sur une lance et tenant 
de l'autre, une branche de laurier , est assise au milieu d'un 
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trophée sur la base duquel les YlUes prises sont inscrites 
ainsi : DOUAII BETHUNE S. VENANT ARIEN. Dans 
le fond on aperçoit, à droite, un combat, à gauche, un 
arc-de-triomphe. Légende : SPOLIISQUE - MICANTES - 
INNUMEROS - ARGUS - MDCCX. (Et d'innomb^rables 
arcs-de-triomphe chargés de bHUantes dépouilles il H. J 
— (PI. X.) 

Cette magnifique médaille fait, nous assure-t-on, partie 
du riche cabinet de M. Geelhand, d'Anvers. 

3® Le buste , à gauche , de la reine d'Angleterre couron- 
née de laurier, avec ces deux mots pour toute légende : 
ANNA-AVGVSTA. 

^ Petit autel surmonté d'un magnifl.que trophée orné de 
trois couronnes murales qui désignent les places de Béthune, 
Saint- Venant et Aire , ainsi que l'indique d'ailleurs la lé- 
gende continuée par l'exergue : BETHVNIA • FANO • 
S»i • VENANTII • ET • ARIA • CAPTIS • INSPEC- 
TANT • GALL • CENT • MILL • MDCCX. (Béthmie, 
Saint-Venant et Aire, pris son^ les yeux de 400,000 Fran- 
çais , Van n^O.; — (PI. xi, n» 2.) 

4° Cette médaille, qui rappelle la prise de Béthune et 
celle de Saint -Venant, concerne plus particulièrement la 
ville d'Aire. On voit sur l'arrière plan le dessin assez exact 
de cette dernière place ^ sur le devant est une enceinte de 
palissades que renversent un aigle, une licorne et un lion , 
emblèmes des puissances alliées. Au-dessus de la ville , on 
remarque une page de musique entourée de cette légende : 

REMEARE • RENVNCIARE • RENVMERARE • 
SOCIORUM SEPI INCANTANTIVM 

ARIA 
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Le jeu de mots contenu dans cette légende en rend le 
sens assez obscur; pour la comprendre , il faut savoir qu'elle 
fait allusion au nom de la ville d'Aire, et aux demandes 
présentées dans les conférences de la Haye par les Alliés , 
dans le but d'obtenir que Philippe V retournât en France 
et renonçât à l'Espagne. Sur l'exergue , la date de la prise 
d'Aire est ainsi indiquée : CAPTA IX . NOVEMB . 
CIOIOCCX. (9 novembre ^7^0.) 

^ Sur une table couverte d'un tapis fleurdelisé est placé 
un pupitre portant un cahier de musique ouvert ; derrière 
ce pupitre paraît le soleil {i) à demi éclipsé ; le sceptre de 
France sert de bâton pour marquer la mesure. Dans le 
champ on lit DVRA . VIS . GIS . CITRA. (Echec fâcheux 
pour le passé et pour VavenirlJ La légende en deux lignes 
est ainsi conçue : VICTORIAS CARBONE NOTAT, 
DECEM, DECEM ANNORVM DISCORDIA, HINC 
SOL CA LA MI TAS. Jeu de mot presqu'intraduisible (2) 
et fort mauvais même en latin ; mais les Hauts-Alliés ne 
se flattaient sans doute pas d'avoir conquis la bonne et 
fine plaisanterie française. L'exergue en quatre lignes 
porte : S • GERTRVD • SVRD • XXV • IVL • SEPES • 
BETHVN • DISRVPT • XXX • AVG • S • VENANT • 
MIGRAT • XXX • SEPT. CGertruidenberg, sourd le 
25 juillet, La haie de Béthune, arrachée le Z^ août. Le 
délogement de Saint-Venant , opéré /e 30 septembre,) 
Enfin, on lit sur la carnèle : EX CASTELLIS * HES- 



f 



(1) On sait que les courtisans de Louis XIV Tont souvent f 
comparé au soleil. ^ 

(2) En voici à peu près le sens : On marque les victoires avec 
du charbon ; il y en a dix. Il y a dix années de discorde, At(ssi 
le soleil est-il en souffrance, f 

f 
f 

f 
.1 



/ 
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PERIAE • TOT MILIA NVMVM • HAEC AVRES 
PATVLAS SOCIORVM DENVO REDDENT • * CTant 
de milliers d'écus tirés des châteaux de l'Espagne ouvri- 
ront enfin les oreilles des Alliés J — (PI. xi, n® 3.) 

Les quatre médailles que nous venons de décrire ont 
été publiées dans le bel ouvrage de Van Loon : Histoire 
métallique des XVH provinces des Pays-Bas, t. 5, p. -17^. 
Nous avons aussi reproduit les deux premières de ces mé- 
dailles dans notre Recueil de monnaies , médailles et je- 
tons de Douai. Le n^ 2 est en bronze ; les trois autres 
existent en argent, en bronze et en étain. 



III 



iHéïniUe 'bn ùûcu U £om$ XV. 



La ville de Béthune, cédée à la France par le traité des 
Pyrénées, en -1659, et reprise parles Hauts-Alliés, en -17^0, 
fut rendue définitivement à la France trois ans après , par 
le traité d'Utrecht. A quelques années de là, Louis XIV 
mourait presque octogénaire , après un règne long et glo- 
rieux , dont la fin seule fut attristée par quelques revers, 
et laissait la couronne à son arrière petit-fils, un enfant 
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de cinq ans qui devait être le faible et licencieux Louis XV, 
surnommé d'abord le Bien-aimé. 

Ce jeune monarque fut , dès ses premières années , en- 
touré des plus dangereux exemples. Qui ne sait que la 
régence fut une époque de décadence pour les mœurs et de 
scandale pour la religion , sous le ministère de Tindigne 
cardinal Dubois ? Aussi , la France , affligée de tant de 
désordres, attendait-elle avec impatience la majorité du 
roi, qui fut déclarée en lit de justice le 22 février 1723. 

Remis à peine d'une longue maladie , qui avait inspiré 
les plus vives inquiétudes à tout le royaume , Louis XV 
avait voulu que son sacre fut célébré , à Reims , avant sa 
majorité. Cette cérémonie eut lieu le 25 octobre -1722, 
avec une magnificence inouïe, dont le souvenir nous a été 
conservé par une splendide publication de Tépoque (I). 
Cette consécration d'un nouveau règne , qui faisait espérer 
des jours meilleurs à la France fatiguée et appauvrie , fut 
saluée par d'unanimes acclamations et célébrée par des 
réjouissances et des fêtes publiques. 

Les habitants de Béthune qui désiraient aussi témoigner 
de leur attachement au jeune monarque prirent une part 
très-active à l'allégresse générale (2) , et autorisés par 
messire Chauvelin , intendant de la province d'Artois , ils 
firent exécuter, à l'occasion de ce sacre , une grande et 
magnifique médaille en vermeil qu'ils oflfrirent au corps 
échevinal (3). 



(i) Le sacre de Louis XV, roi de France et de Navarre^ dans 
V église de Reims, le dimanche xxv octobre mdccxxii. Grand in- 
folio. 

(2) Registres des Archives de Béthune. 

(3) 11 existe plusieurs médailles et jetons que le gouverne- 
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Cette médaille unique , à laquelle a été fixé un anneau 
qui permettait de la porter dans les cérémonies publiques , 
nous offre, à Tavers , la tête à longue chevelure et couron- 
née du jeune roi , entourée de cette légende chronogra- 
phique : saCbI . rbgIs . CaVsa . DatVM . senatVI . 
bbthVmeo (^). Le revers porte les armes de Bé thune avec 
supports et cimier (2) ; à Tentour , on lit : DOMINO . 
CHAV VELIN . TVNC . ARTESIiE . PRJISIDE — ; mots 
qui complètent la première légende avec laquelle ils pa- 
raissent dire qu'à Toccasion du sacre du roi , cette médaille 
a été donnée, en -1723, au corps échevinal de Béthune, pen- 



ment fit frapper à roccasion de ce sacre. F. CatalogiLe des 
poinçons f coins et médailles du musée monétaire^ p. 219, n<>" 35, 
36 et 37 et Fleurimonl, Médailles du règne de Louis XV, n<» 21 
et 22, où sei'trouvent deux de ces médailles, représentant, 
Tune, le roi en costume royal et en pied^ tenant le sceptre de 
Gharlemagne et la main de justice; l'autre, la cérémonie du 
sacre au moment de Fonction. Les jetons reproduisent ce der- 
nier sujet. 

Nous connaissons encore et nous publierons^ à l'occasion^ une 
magnifique médaille inédite, en argent, d'autant plus précieuse 
pour nous qu'elle intéresse la ville d'Arras. Le jeune monarque 
couronné y est représenté assis sur le trône , au milieu d'un 
riche pavillon semé de fleurs de lis. Légende : ludovicus xv rex 
CHRiSTiANissiMUS. Exergue : sacro francorum ghrismate unctus 
REMIS XXV OGTOBRis M . Dcc . XXII. ^. Les armes d'Arras ^ sur- 
montées d'un cimier à lambrequins et ayant deux lions pour 
supports. Légende : ampuficet deus nomen régis. Exergue : 
s . p . Q. (Senatus popuiusque) atreratensis m. d . ce . xxn. 

(1) Il convient de faire remarquer que ce chronographe 
donne 1723 pour millésime. 

(2) D'après Du Chesne, ouvrage cité, p. 46, les supports de la 
ville de Béthune sont deux sauvages , tenant d'une main une 
massue abaissée, et le cimier est un paon issant d'un heaume d'or 
ouvert, semé de fleurs de Us d'or , avec pennaehes ou lambre- 
quins de gueule et d'azur semés des mêmes fleurs de lis. 
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dant que messire Chauvelin était intendant de TArtois. 
Cette médaille que nous reproduisons dans la planche xii, 
a été coulée et pèse cent grammes ; nous la devons à Tobli- 
geante amitié de M. le député Lequien, ancien sous- 
préfet de Béthune , Tun des hommes les plus recomman- 
dables de notre département, tant par les éminents services 
qu'il a rendus à notre bel arrondissement que par son goût 
éclairé pour les sciences et par ses savantes publications (1). 



IV 



illé) aille )u J^nc )e BerrQ. 



Nous venons de laisser la numismatique béthunoise à 
l'époque du sacre de Louis XV ; nous la reprenons un 
siècle plus tard, aux Cent-Jours (2). 



(1) Dans Tun de ses manuscrits, Additions aux Mémoires du 
diocèse d'Arras , t. 3, p. 396, le père Ignace mentionne cette 
médaille qu'il explique à sa manière. Nous croyons inutile de 
relever les inexactitudes de sa version. 

(2) Entre ces deux époques se trouvent les billets de confiance 
qui feront partie d'un chapitre particulier et les méreaux des 
Charitables, émis en 1810, dont nous avons déjà donné la des- 
cription à la page 88 de cet ouvrage. 
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En 1815, Napoléon quittant son exil, reparaissait tout 
à coup en France et devant lui fuyaient vers la frontière, 
le roi Louis XVIII et la famille royale. Le duc de Berry 
protégeait la retraite de l'infortuné monarque , avec plu- 
sieurs détachements de volontaires royaux et la maison 
militaire du roi son oncle , ce qui représentait encore un 
effectif assez important. Arrivé à Béthune , le 24 mars , 
avec sa troupe , le prince repartait le môme jour; mais à 
peine est -il sorti de la ville que le cri : aux armes! se fait 
entendre. Ce sont les troupes impériales qui approchent. 
Le duc , à la télé des Cent-Suisses et des grenadiers de la 
Rochejaquelein , pousse une reconnaissance en avant et se 
trouve bientôt en présence d'un régiment de chasseurs à 
cheval et d'un détachement de grenadiers de la garde, por- 
tant les couleurs impériales , qui se rendaient d'Arras à 
Saint - Omer. Déjà les troupes royales qui étaient restées 
sur les remparts de Béthune , se présentent en ordre de 
bataille ; le duc de Berry avait pour lui l'avantage de la po- 
sition et la supériorité du nombre. Un succès remporté 
dans ces premiers moments d'incertitude pouvait avoir une 
grande influence sur l'opinion, et décider, peut-être, un 
mouvement royaliste dans un grand nombre de provinces, 
mais c'était la guerre civile. Soldats ! ne tirez pas , nous 
sommes tous Français, s'écrie le prince , dans un élan de 
générosité et de patriotisme, et comme des murmures se 
font entendre , on lui propose de faire un exemple : Eh I 
comment voulez- vous, dit-il, frapper des gens qui ne se 
défendent pas (^)? Enfin, on se sépare; chaque troupe 



(1) De Chateaubriand, Mémoires touchant la vie et la mort 
du duc de Berry ^ t. 2, p. 96, des œuvres complètes éditées par 
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suit son drapeau et , grÀce à la magnanimité du duc de 
Berry, cette rencontre de deux partis exaspérés alors Tun 
contre Tautre , n'a pas coûté une goutte de sang. 

C'est de cette belle action qu'on a voulu perpétuer le 
souvenir par la médaille de bronze , dont voici la des- 
cription : 

D'un côté , le buste , à gauche , du duc de Berry en co- 
lonel-général des chevau-légers , avec cette légende : CH. 
FERDINAND DUC DE BERRY; de l'autre, l'inscrip- 
tion ainsi disposée : 

SOLDATS ! 

NE TIREZ PAS, 

NOUS SOMMES 

TOUS FRANÇAIS. 

BÉTHUNE 
24 MARS 48^5. 

Cette médaille, encore inédite, a été gravée par Gayrard, 
qui l'a signée; nous la reproduisons sous le n*> ^«' de la 
planche xiii. 



Fume, en 1832.— Lubis, Histoirede la Restauration, t. 2, p. 306. 
On peut lire dans le registre aux délibérations du conseil mu- 
nicipal de Béthune une adresse au comte d'Artois, en date du 
26 juillet 1815, qui rappelle les mêmes faits. 

Il existe agssi sur le même sujet une gravure devenue 
rare , qui se trouve dans notre collection et dans le carton de 
Béthune, au cabinet des estampes de la Bibliothèque impériale ; 
elle a pour titre : Le duc de Berry devant Béthune, le 24 mars 
iHi5. 
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JR^atUe )e ùaint <£bi. 



Gomme nous l'avons dit, en parlant des méreaux des 
Charitables de Saint-Éloi , ce grand évèque qui fut à la fois 
un célèbre artiste , un prélat éclatant de vertus et un mi- 
nistre intègre , est le protecteur spécial et le patron privi- 
légié de la ville de Béthune. Cette dévotion locale est 
constatée par plusieurs médailles. 

La première , la seule qui soit ancienne , est sans doute 
une de ces enseignes ou imaiges de dévotion (^) que les 
Charitables de Saint-Ëloi et les fidèles portaient agrafées à 
leur chapeau , fixaient à leur boutonnière ou suspendaient 
à leur cou (2). Cette médaille octogone, qui date du 



(1) Consulter, sunles enseignes de dévotion et autres, M. Leber, 
Introduction aux Monnaies des Innocents, p. 20 et suivantes, et 
M. J. Rouyer, Notes pour servira l'étude des méreaux, insérées 
dans la Revue numismatique, année 1849, p. 373, et Notice his- 
torique sur quelques médailles de N.-D. de Boulogne. 

(2) Par son style, cette enseigne est incontestablement du 
pays ; nous croyons pouvoir l'attribuer à Béthune où elle a été 
trouvée. 

8 
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xvn« siècle , a été frappée sur une mince feuille de cuivre 
et n'a pas de revers ; elle représente le buste , à gauche , de 
saint Eloi , coiffé de la mitre , tenant de la main droite le 
marteau de Torfévre et, de la gauche, la crosse de Tévéque. 
Légende : S ÉLOI. Nous la figurons sous le n° 2 de la 
planche xiii. 

Deux siècles plus tard , en 1832 , lors de la première in- 
vasion du choléra, un ecclésiastique, né à Béthune, 
M. Flajolet, principal du collège de Mouscron, composa 
et fit frapper par la maison Pâmera - Dechevany, de Lyon , 
une médaille de saint Éloi , qui fut alors répandue dans le 
pays. Cette médaille en cuivre, de forme ovale et à bélière, 
représente en buste le saint , mitre , un peu penché , mon- 
trant de la main droite le ciel entr*ouvert , et portant sa 
crosse de Tautre. La légende : S^ ELOI DEFENSEUR DE 
BÉTHUNE, etc., est complétée par l'inscription suivante 
qui occupe le revers : DEFENDEZ NOUS ENCORE DE 
LA PESTE. (PI. XIII, n«.3.) 

En 1849, lors de la réapparition du même fléau , M. Ou- 
trebon , négociant à Béthune , fit frapper , par la môme 
maison , une nouvelle médaille de saint Éloi, qui fut ven- 
due à un grand nombre d'exemplaires. Cette pièce, que 
nous donnons sôus le n** 4 de la môme planche , est ime 
variété de la précédente. Ici le buste de l'évoque est droit et 
plus grand ; les lettres de l'inscription du revers sont aussi 
plus grandes (^). Cette pièce ne nous est connue qu'en 
cuivre ; cependant il a dû en être frappé quelques exem- 
plaires en argent. 



(1) Cette médaille se trouve toujours en vente chez M. Oulrebon, 
qui en possède un nombre assez considérable d'exemplaires. 
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VI 



Jet0n commirnoxatif tit la Kéunt^n U Bétonne 

h la £xanct. 



Nous avons déjà parle de l'antiquité de Béthune, de son 
existence sous les deux premières races de nos rois et de 
son importance toujours croissante sous ses puissants sei- 
gneurs. Comprise, en 1180, dans la dot que Philippe d'Al- 
sace, comte de Flandre, constitua à sa nièce Isabelle, 
épouse de Philippe-Auguste , roi de France , cette ville fut 
ainsi retranchée du comté de Flandre ; en 1237, elle était 
comprise dans l'apanage d'Artois. Par suite du mariage de 
Mahaut, dame de Béthune, avec Gui, comte de Flandre, 
leur fils Robert de Béthune réunit sur sa tête le comté de 
Flandre et la seigneurie de Béthune. Cette seigneurie échut 
plus tard aux descendants de Guillaume de Molenbaix. 

Béthune, placée sur les confins de l'Artois et de la 
Flandre, était, par sa position, exposée à tous les dangers 
de ces guerres qui, pendant plusieurs siècles, désolèrent 
notre malheureuse contrée ; aussi fut-elle fortifiée de bonne 
heure : dès le xiii® siècle , elle était entourée de fossés et 
de murailles flanquées de sept grosses tours. 

En 1346, cette ville résistait vaillamment aux Flamands, 
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qui se retiraienl après un siège de trois semaines. En 1477, 
le roi Louis XI se rendait maître de cette place, dont Tar- 
chiduc Philippe le Beau s'emparait vingt ans après. En 
1645, la France la recouvrait, mais elle la perdait, en 1710, 
après un siège aussi long que meurtrier. Soumise alors par 
les armées alliées , elle resta au pouvoir des Hollandais et 
fut enfin rendue, en 1713, à la France, dont elle n'a cessé, 
depuis lors, de faire partie (I). 

Cette possession définitive fut assurée par le traité de 
paix et d'amitié conclu à Utrecht, le il avril 1713, entre 
Louis XIV et les seigneurs dès Etats généraux des pro- 
vinces unies des Pays-Bas. 

La première partie de l'article xv de ce traité porte : 
« Lesdits seigneurs des Etats généraux remettront à Sa 
» Majesté Très-Chrétienne la ville et citadelle de Lille avec 
» toute sa chatellenie sans aucune exception, Orchies, le 
» pais de Laleu et le bourg de La Gourgue, les villes et 
» places d'Aire , Béthune et Saint- Venant avec le fort Fran- 
» çois, leurs bailliages , gouvernances, appartenances, dé- 
» pendances, enclavements et annexes, le tout ainsi qu'il 
» a été possédé par le roi très-chrétien avant la présente 
» guerre; lesquels villes, places et forts seront évacués 
» immédiatement après la paix , et au plus tard en quinze 
» jours après l'échange des ratifications du présent traité ; 
» avec toutes les fortifications, dans l'état où elles se trou- 
» vent à présent , sans en rien changer , et avec tous les 
» papiers, lettres, documents, archives et particulièrement 
» avec ceux de la chambre des comptes de Lille (2) » . 



(1) Les principaux historiens de TArtois. 

(2) Les divers recueils de traités d'Alliance et de Paix. 
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Le fait historique dont nous venons de parler est l'objet 
d'un jeton assez mince et de forme ronde , frappé en étain 
vers 1835. En voici le dessin et la description , d'après le 
seul exemplaire que nous ayons rencontré et qui se trouve 
dans la collection artésienne de M. A. Quandalle, de Paris, 
collection remarquable , trop peu connue du pays qu'elle 
intéresse. 




Dans un léger cercle, un grand écusson aux armes de 
Béthune ; il est surmonté d'une couronne murale. Sous cet 
écusson , le seul mot : BÉTHUNE. 

Dans un cercle semblable, l'inscription suivante , en cinq 
lignes , ainsi disposées : 

RÉUNI 

A LA FRANCE 

PAR LA PAIX 

D'UTRECHT 

1713 

Ce jeton restitué était sans doute destiné à faire partie 
d'une histoire métallique des agrandissements successifs de 
la France, série qui n'aura pas été continuée. 
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VII 



illétiaiUe )ed Jimtnée^ )e ^ttin 1848. 



Dans ces funèbres journées de juin 1848, pendant que 
la capitale était inondée du sang de ses enfants , un cri 
d'alarme qui se répandit par toute la France , vint retentir 
dans Béthune et fut entendu de noble.-» cœurs. Soixante- 
quatre gardes nationaux de cette ville coururent au dan- 
ger et revinrent bientôt annoncer le triomphe sanglant et 
terrible de la civilisation sur l'anarchie. Leur retour fut 
célébré par une ovation véritable , et le conseil municipal 
de Béthune , voulant rendre un éclatant hommage à ces 
généreux citoyens, déclara, le -18 juillet, qu'ils avaient 
bien mérité de leur ville. Il décida en même temps que, 
pour perpétuer le souvenir de ce beau dévouement, les 
noms de ces gardes nationaux seraient inscrits tant sur 
le registre aux délibérations que sur le registre mémorial , 
et qu'il serait frappé, aux frais de la commune, une 
médaille commémorative en bronze , pour être décernée à 



MÉDAILLES ET JETONS. i 19 

chacun de ces braves défenseurs de la patrie (1). Cette ré- 
compense leur fut remise solennellement par les autorités 
de la ville, au milieu de tous leurs concitoyens. 

Voici la description de cette médaille , qui a été frappée 
le 7 octobre ^848, à la Monnaie des médailles de Paris et 
qu'on trouve soit en bronze , soit en cuivre argenté, soit en 
simple cuivre jaune ou rouge. Elle est à bélière et porte , 
d'un côté, le faisceau surmonté de la main de justice, avec 
un trophée de six drapeaux et de diverses armes. Ce fais- 
ceau , décoré d'une couronne de lauriers , repose sur une 
base en forme de corniche , sou& laquelle on lit le nom du 
graveur badlel. La légende porte : RÉPUBLIQUE FRAN- 
ÇAISE et l'exergue : 1848. Si le nom de lillers est inscrit 
sur les deux premiers drapeaux , c'est qu'on s'est servi pour 
le droit de cette médaille du même coin que pour celle de 
Lillers, décernée aux gardes nationaux de cette ville à l'oc- 
casion des mêmes événements. 

Le revers porte au centre l'inscription suivante, en trois 
lignes : HONNEUR ET COURAGE, dans une couronne 
formée de deux branches de chêne. Au-dessus : GARDE 
NATIONALE DE BÈTHUNE. Au-dessous, la date des 
fatales journées 23 . 24 . 25 . 26 . JUIN. 

Cette médaille que nous reproduisons sous le n<> i" de la 
planche xiv, a été déjà publiée dans les Souvenirs numis- 
matiques delà Révolution de 184-8. 



(1) Registre atix délibérations du conseil municipal de la 
ville de Réthune. La délibération ci -dessus mentionnée, qui 
fut prise à l'unanimité , associe aux mêmes honneurs deux habi- 
tants de Chocques qui s'étaient joints aux gardes nationaux de 
Béthune ; elle ouvre aussi un crédit de 150 francs pour le paie- 
ment des médailles. 
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VIII 



^tton )e la ^ïfambxt "bt ïwipltne beie Motaixte 

)e V^xxùtibmtmtnt. 



L'usage des jetons de présence dans le notariat , est déjà 
fort ancien ; il fut établi pour stimuler le zèle et récompen- 
ser l'assiduité des notaires convoqués aux assemblées géné- 
rales ou appelés à siéger dans les chambres de discipline (I ). 
Cependant, cet usage si bien suivi depuis longtemps à 
Paris, est tout nouveau dans la plupart des arrondissements 
où il existe. 

Comme les chambres de discipline de Douai , de Lille et 
de Cambrai , celle de Béthune a aussi son jeton de présence. 

Par délibération en date du 29 septembre 1853, approuvée 



(1) Les types principaux les plus ordinaires sont : Teffigie du 
souverain ; le Notariat sous la forme de la Justice ; deux mains 
jointes ; les tables de la loi devant la balance ; l'œil de la jus- 
tice, la balance et la main de la justice. 

Parmi les devises, on remarque celles-ci : Fiduciâ judices; 
Scriptis dant legem, lucem consiliis; His pacta reguntur; Lex 
est quodcumque notamus ; Securitas publica ; Lex et jEquitaSi 
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le 2 mai suivant , en assemblée générale, cette chambre 
chargeait son syndic de composer et de faire graver et frap- 
per un jeton d'argent pour ses séances. La gravure du coin 
fut confiée par lui à M. Lecomte, de Lille, qui s'acquitta 
de ce travail avec un véritable talent. La Monnaie de Paris 
a frappé trois cents exemplaires, en argent, de ce jeton oc- 
togone, dont voici la description : 

Le Notariat sous la forme d'une jeune femme diadémée, 
vêtue à l'antique. Cette figure, assise à gauche, tient d'une 
main la balance et s'appuie, de l'autre, sur un faisceau ; de- 
vant elle , brûle une lampe ; derrière , on voit la table de la 
loi et le code Napoléon. Sur une pierre servant de siège est 
inscrite la date du xxv ventôse an xi , qui rappelle ici la loi 
organique du notariat, A l'exergue, ces mots, gravés en 
caractères microscopiques : à lecomte a lille ^854. 

^. Dans une couronne, formée de deux branches d'oli- 
vier, on lit l'inscription suivante, disposée en sept lignes, 
dont chacune ne contient qu'un seul mot : 

CHAMBRE 

DES 
NOTAIRES 

DE 
L'ARRONDISSEMENT 

DE 
BÉTHUNE. 



Ce jeton est reproduit sous le n® 2 de la planche xiv. Il 
a aussi été frappé trois exemplaires en or de cette pièce ; 
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ils oDl été oflerts par la Chambre de discipline , comme 
témoignage de sincère et bien vive affection, à MM. Da- 
mour, Reuflet et Lissacq, en leur qualité de notaires hono- 
raires de cet arrondissement {i), 

(1) Nous possédons de ce jeton un essai en cuivre rou^e. 




CHAPITRE IV. 



lUtlletd l»e Confiance. 



Le papier-monnaie , créé lors de notre première révolu- 
tion pour soutenir le crédit, en consomma bientôt la mine 
totale par une dépréciation si rapidement croissante que 
les assignats furent bientôt réduits à un demi-centième de 
leur valeur nominale , puis furent absolument refusés 
comme ne valant plus rien (1). 

Lors de l'émission des premiers assignats , comme les 
moindres étaient alors de cinquante livres et que le nu- 



(1) Crées le 21 décembre 1789^ les assignats cessèrent d'avoir 
cours le t9 février 1 796. 
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méraire avait presque complètement disparu de la circula- 
tion, on s'aperçut bien vite des difficultés sans nombre 
qu'entraînait après elle cette nouvelle création. En 4790, 
une émission d'assignats de cinq livres fut destinée à rendre 
plus faciles les transactions journalières , mais cette valeur 
âait encore trop élevée pour se prêter aux exigences et aux 
besoins les plus ordinaires de la vie. 

Dans ces circonstances , un grand nombre de municipa- 
lités furent autorisées à émettre , pour leur propre compte , 
des espèces d'assignats locaux qui furent appelés billets de 
confiance {{). C'était, du reste, une institution fort utile 
qu'une caisse publique établie dans les localités impor- 
tantes, pour l'échange des assignats de cinq livres et au- 
dessus contre les billets qu'elles émettaient et qui y avaient 
cours comme les assignats eux-mêmes. Cette heureuse inno- 
vation fut donc bientôt mise à profit par bon nombre de 
villes des départements du Nord et du Pas-de-Calais. Bé- 
thune voulut aussi participer à cet avantage. En consé- 
quence, le 26 mai 4792, les maire et notables composant 
le conseil général de cette ville, s'étaient réunis à la maison 
commune pour examiner, sur la proposition de plusieurs 
membres de ce conseil, s'il ne conviendrait pas , eu égard 
à la rareté du numéraire, de créer et d'émettre jusqu'à con- 
currence de six mille livres, des billets de confiance de cinq 
sols et de deux sols six deniers , échangeables par la muni- 
cipalité contre des assignats de cinq livres. La question fut 
jugée si importante que le conseil crut devoir consulter 



(1) Ce fut seulement le 4 janvier 1792, et quand beaucoup de 
communes avaieat déjà leurs billets de confiance que TAsseni- 
blée législative décréta rémission d'assignats de 50, 35, 15 
et 10 sols. 
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l'opinion publique. On décida que, le 3^ du même mois, les 
citoyens actifs de la commune, convoqués en assemblée gé- 
nérale , seraient appelés à se prononcer sur l'opportunité de 
la mesure proposée. Le conseil arrêta, le Vi juin, l'émission 
des billets de confiance et sollicita immédiatement Tautori- 
sation nécessaire à cet effet (^j. Le directoire du district 
de Béthune ayant, dans sa délibération du lendemain, 
conclu par un avis favorable (2), le 6 du même mois, le 
directoire du département autorisait la municipalité à 
émettre des billets de confiance , en se renfermant toutefois 
dans les termes de la demande (3). 

Peu de jours après, on soumettait au maire un spé- 
cimen que sa mauvaise exécution fit probablement re- 
jeter. Les billets furent -ils effectivement émis d'après 
le spécimen modifié ou sur un autre modèle différent? 
C'est ce qu'il nous est impossible de décider. Peut-être 
même la création des assignats de basse valeur moné- 
taire fit-elle renoncer à l'émission des billets. C'est , du 
moins, ce qui paraîtrait résulter des affirmations des octo- 
génaires de Béthune que nous avons consultés et qui dé- 
clarent n'avoir jamais vu de billets de confiance émis par 
cette ville. 

La municipalité a pu d'autant mieux abandonner sa réso- 
lution d'émettre des billets, que le directoire de son district 
ne tardait pas à prendre une délibération relative aux cou- 



(i ) Registre aux délibérations de la commune de Béthune , aux 
dates ci-dessus rappelées. 

(2) Registre aux délibérations du directoire du district de Bé- 
thune, reposant aux Archives départementales du Pas-de-Calais. 

(3) Registre aux arrêtés du directoire du département du 
Pas-de-Calais j se trouvant aux mêmes Archives. 
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pufes des assignats à échanger contre ceux de cinquante 
livres et au-dessus (^). 

Dans une Notice sur l'émission, la circulation et 
l'échange des billets de confiance en France , travail dont 
M. Achille Colson a enrichi la Revue numismatique (2)^ 
Béthune figure parmi les très-nombreuses localités qui ont 
eu recours à ce système de papier-monnaie. Ajoutons , 
d'après une communication obligeante de M. Colson, qu'il 
existe , dans tes Archives de Bar-le-Duc , un bordereau 
d'échange pour te département de la Meuse, où se trouvent 
mentionnés des billets au nom de Béthune pour tme valeur 
de deux livres quinze sols , billets renvoyés à la municipa- 
lité de cette ville pour en obtenir le remboursement. 

Cette mention ne saurait suffire pour dissiper nos doutes, 
puisqu'il ne se trouve d'ailleurs aucune trace de l'émission 
de billets de Béthune. Peut-être quelques épreuves du mo- 
dèle proposé ont -elles circulé furtivement et la mention de 
Bar-le-Duc , si elle est exacte , n'a-t-elle rapport qu'à des 
billets frauduleux de cette espèce. Si , en effet , les billets 
réels eussent existé , on en retrouverait , sinon des exem- 
plaires (3), du moins des mentions dans la comptabilité de 



(1) Registre aux délibéraiiotiê déjà cité. 

Le même registre porte, à la date du 12 décembre 1792, 
Fapprobation par le conseil d'un compte-rendu, duquel il ré- 
sulte qu'il a été échangé, le dimanche précédent, des coupures 
d'assignats contre des assignats de cinq livres pour la somme 
de trois mille livres. 

(2) Année 1852, p. 261 et 3U. 

(3) Les magniOques collections d'assignats el de billets de 
confiance , que possèdent MM. Achille Colson, Gentil , de Lille et 
Minart, de Douai, renferment tout ce qu'on peut réunir, et pour- 
tant il ne s'y trouve point un seul billet de Béthune. Il en est 
de même des autres collections que nous avons visitéf^. 
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la \ille de Béthune et un souvenir quelconque dans la 
mémoire de ses plus anciens habitants. 

Nous avons été assez heureux pour retrouver un exem- 
plaire, le seul connu et probablement le seul qui existe 
encore, de l'épreuve du billet de confiance de Béthune. 
(PI. xiT, n^ 3.) Cet essai a été imprimé sur un assez gros 
papier blanc; il a dix centimètres de largeur sur sept de 
hauteur ; en voici la description : Dans un carré long , 
à ornements , terminé à chaque coin par une fleur de lis , 
est renfermé un encadrement portant dans le haut :5 s. 
MoNiciPALiTE DE BÉTHuifE. 5 S. ; daus le bas , à chaque 
angle , trois points et à gauche k° ; de chaque côté : Cinq 
sols. Au centre Tinscription ainsi disposée : 

BOiN DE CINQ SOLS, 

à échanger contre ïassignat 
de cinq livres. 

Il a sans doute existé , pour le billet de deux sols six 
deniers, une épreuve pareille qui aura échappé jusqu'à ce 
jour à nos investigations. 
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SECONDE PARTIE. 



ARRONDISSEMENT DE BÉTHUNE. 



Dans la première partie de ce travail , nous avons fait 
connaître les monnaies , méreaux , médailles et jetons de la 
ville de Béthune ; cette seconde partie comprendra les 
monnaies, méreaux et médailles des autres localités de son 
arrondissement. Nous adopterons Tordre alphabétique pour 
la classification des lieux qui doivent compléter notre mo- 
nographie. 

Les monnaies frappées à Lens , sous les races mérovin- 
gienne et carlovingienne, les deniers seigneuriaux de Saint- 
Venant et la pièce de nécessité de cette ville représenteront 
dignement dans ce recueil la numismatique proprement 
dite. 
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La description des médailles historiques, dont les villes 
de Lens, Liilere et Saint- Venant ont été l'objet, pourra aussi 
présenter quelque intérêt à nos lecteurs. 

Sans doute, trouveront-ils que cette seconde partie ren- 
ferme une suite trop nombreuse de médailles de dévotion 
peu Importantes pour la science. Il ne nous a pas été 
donné d'éviler cet écueil résultant de la nature même de 
nos découvertes. Et puis ces pièces religieuses, si modestes 
qu'elles paraissent , n'ont-elles pas aussi leur charme î Nous 
nous efforcerons du moins d'intéresser en leur faveur, 
en racontant les pèlerinages qu'elles rappellent et qui sont 
ceux d'Allouagne, Carvin, nénin-Liétard , Isbergue, La- 
beuvricre, Lambres, Lens, Locon et Saint-Venant, pour 
lesquels nos ancêtres avaient la vénération la plus profonde. 
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I 



2ixvonb\^^en\ent. 



Mi^aHU» "bti xtpxif^tntanU te Vaxxoti^mtmtnt 

En changeant la forme du gouvernement de la France, la 
révolution de 1848 proclama le suffrage universel. Bientôt 
après, il fut procédé à des élections pour une Assemblée 
constituante dont la mission principale était de voter la 
constitution et la loi électorale. 

Il s'agissait d'assurer la destinée de la nation; aussi 
chaque citoyen se crut-il obligé de concourir au salut de la 
patrie. Les partis se préparèrent à la lutte : des comités 
électoraux furent organisés d'abord dans les communes, 
puis dans les cantons, ensuite dans les chefs-lieux d'arron- 
dissement et enfin dans ceux de département. Les candidats 
ne firent pas défaut, et leurs professions de foi furent ré- 
pandues partout à profusion. 
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L'arrondissement de Béthune suivit l'élan général; il eut 
aussi ses réunions politiques et ses élections préparatoires. 
Parmi les nombreuses candidatures , on remarquait celles 
de MM. Cary, propriétaire à Béthune, Lebleu, capitaine du 
(?énie en la même ville et Denissel, brasseur à Saint-Venant. 
Ces trois noms sortirent victorieux de l'urne électorale; le 
premier obtint 78,809 suffrages, le second, 75,802 et le 
troisième, 71,463. 

Les élections du Pas-de-Calais ne pouvaient échapper à 
certaine manie spéculative de l'époque ; elles furent célébrées 
par une grande médaille collective et par dix -sept autres 
d'un moindre diamètre, particuUères aux nouveaux élus. 
Cette série fut produite par des amateurs parisiens pour être 
échangée par eux avec certains de leurs collègues de Lille, 
auteurs eux-mêmes de médailles analogues. Cette suite a 
été coulée en métal fusible ou alliage de Darcet, après 
avoir été gravée en plâtre par un graveur de Paris. Il n'en 
fut fait que sept ou huit collections. 

Voici , dans l'ordre de la planche xiv bis , la description 
de trois de ces médailles , qui concernent l'arrondissement 
de Béthune : 

N"* I. — Dans un double cercle à rebord, l'inscription 
suivante : CARY, PIERRE, (PRO^ ) NÉ A BOULOGNE- 
SUR-MER LE 23 AVRIL 1793. 

]^. Dans un double cercle, la continuation de l'inscription 
précédente : ÉLU EN 1848 REP^ DU PAS^^^ CALAIS A 
LA CONSÏIT^ PAR 78,809 SUFFRA«. 

N** 2. — Médaille plate et à bélière, offrant dans un 
cercle en grenetis cette inscription : LEBLEU ÉZËCHIEL 
(MILITAIRE) NÉ A DUNKERQUE 30 SEPT^ 1804. 

^. Dans un cercle semblable, la suite de l'inscription : 
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ÉLU EN i848 KEPRÈSENTANT DU PAS-DE-CALAIS 

PAR 75,302 SUF=«(lj. 

N' 3. — Médaille un peu plus grande, porlant des deux 
cOtés un double cercle à rebord et une couronue d'olivier. 
liiscripUon : LOUIS DENISSEL, (BRASSEUR) NE A S- 
VENANT 23 DÉCM818. 

t^. ELU EN 1848 REpt DU PAS-DE-CALAIS PAR 
71463 SUFF-: 

Les inscriptions que nous venons de rapporter sont en 
six lignes, à l'exception de la pénultième qui n'en a que 
cinq. 



(I) il y a ici erreur dans le nombre des sutTrages obtenus par 
ce représentant : il faut lire 75,803. 




136 ^ ARRONDISSEMENT. 



II 



Siiiom^m. 



JHéïatUee )u HiHertna^e U la mnU faxmt. 



AUouagne, que les titres anciens nomment Allewaigne, 
Allouane, Alloiianne, est une commune importante du 
canton de Béthune, comprise autrefois dans le diocèse 
de Boulogne. La seigneurie de ce lieu , qui a longtemps 
appartenu à la puissante maison d'Assignles, dépendait 
du château de Lens et tenait elle-même sous sa dépen- 
dance grand nombre de vassaux propriétaires de petits 
fiefs. C'est à ses nobles seigneurs qu'AUouagne est rede- 
vable de la reconstruction de son église, qui, du reste, 
n'offrirait rien de bien remarquable, si elle n'avait reçu 
la consécration du culte particulier dont nous allons 
parler. 
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Si Ton en croit la tradition et la légende {i), les larmes 
que THomme-Dieu répandit lors de la mort de Lazare , 
avaient été recueillies et déposées au trésor des saints lieux 
à Jérusalem. C'est là que Godefroy de Bouillon retrouva 
cette précieuse relique reconquise sur les infidèles qui s'en 
étaient emparés. Le héros chrétien voulant prouver à sa 
vieille nourrice toute sa reconnaissance et toute son affec- 
tion , lui en fit présent. Cette pieuse femme qui était d'Al- 
louagne, en fit don, à son tour, à l'église de son village. 

Dès lors s'établit en cette église la coutume d'un pèle- 
rinage qui commence, chaque année, le 21 juin et dure 
plusieurs jours, pendant lesquels on expose à la vénéra- 
tion des fidèles (2) la sainte Larme contenue dans une 
petite fiole que revêt un riche reliquaire. Autrefois, on y 
distribuait aux pèlerins de l'eau bénite dans laquelle on 
avait plongé cette fiole si vénérée , et on leur vendait des 
médailles d'argent , de cuivre et de plomb, des images ou 
de petits livres qu'on avait fait toucher au reliquaire et 
qui avaient rapport à la dévotion spéciale de ce pèlerinage. 

La légende que nous venons de raconter explique assez 
les curiosités qu'il nous reste à décrire; nous présentons 
les cinq premières dans l'ordre de notre planche xv. 

N® ^ - — Médaille représentant , d'un côté , une grosse 
larme entre deux chandeliers avec leurs cierges allumés; 



(1) Nous donnons cette légende d'après Malbrancq, De Mo- 
rinis, t. m, p. 46, et d'après l'auteur anonyme de ï Abrégé 
de Vinstitution ou érection du pèlerinage d*Alloigne. 

(2) Nous notons ici que Tautlienticité de cette relique a 
été contestée par le père Malbrancq et, de nos jours, par le 
cardinal de la Tour-d'Auvergne, évêque d'Arras. 

11 existait aussi d'autres saintes Larmes à Vendôme, à Amiens, 
à Trêves et dans divers autres lieux. 
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cette larme est surmontée d'une riche couronne royale. Le 
revers est occupé par l'inscription suivante ainsi ordonnée : 

QVE 

BENI SOIT 

LA SE SACRE 

LARME DE I 

CRIS EN A 

LLOVIG 

NE 

• 

(Qu'elle soit bénie la sainte et sacrée Larme du Christ 
en Allouagne). Cette médaille est encadrée des deux côtés 
dans un octogone : elle a été frappée sur deux légères 
feuilles de cuivre soudées ensemble et découpées de ma- 
nière à laisser la place d'un anneau. 

N° 2. — Médaille de forme ronde , représentant un carré 
dont les angles intérieurs sont occupés par des points ; 
au centre, dans un cercle, un ange tenant un linge sur 
lequel est figurée la sainte Larme (I). Simple feuille de 
cuivre uniface. 

Le n*^ 3 est une médaille beaucoup plus petite , frappée 
aussi sur une feuille de cuivre représentant le même 
sujet sans encadrement. 

Le n° 4 offre une variété assez grossière du précédent. 

N° 5. — Médaille de forme ovale et en argent, représen- 



(1) Ce type était très-répandu au moyen âge: La tête du 
Christ représentée sur un linge tenu soit par un ange, soit 
par la Religion sous les traits d'une femme, souvent appelée 
Véronique (Ver a iconica, en basse latinité, véritable image), 
à cause de l'acte de charité qu'elle exerça envers le Sauveur 
et (lu prodige qui en fut la récompense. 
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tant le reliquaire de la sainte Larme avec cfitte légende : 
S. LARME LOVAIGNE. fSainle Larme d'AUouagne.J 

^. Jésus ressuscitant Lazare. Légende: LAZAR. 

N" 6. — Médaille en plomb figurant le reliquaire d'AI- 
louagne dans un encadrement en tresse- 

^. Dans un encadrement semblable le même reliquaire 
porté par deux anges. 

Nous donnons ici le dessin de celle pii-ce H|. 




Ces six numéros sont de la seconde moitié du xti' siècle 
et de la première du siècle suivant. 



(t) H. A. Quaudalle a bien voulu nous communiquer une mi!- 
daille de sa colleclion, porUnl, d'un cAtc, uoe espèce de larme 
au milieu de deux fleurs el , de l'autre , un évËque bénissant. Si 
nous n'avons'pas compris cctie pièce dans notre recueil, c'est 
que son style, son caruclère, l'un de ses types et le lieu de sa 
découverte, ne nous permettent pas de lu donner à Allouagne. 
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III 



3imtiUfBi. 



JHélratUe$ W oénérable Benott-J0depl) iTabre. 

Le village d'Amettes, qui dépendait autrefois du diocèse 
de Boulogne et compris aujourd'hui dans la circonscrip- 
tion du canton de Norrent-Fontes, a été, le 26 mars ^ 74 8 , 
le lieu de la naissance d'un homme qui s'est rendu célèbre 
par un amour extraordinaire des souffrances et de la pau- 
vreté. 

Issu d'une honnête famille de cultivateurs, le jeune 
Benoît-Joseph Labre, dès ses premières années, s'était fait 
remarquer par son ardente piété et par la simplicité de ses 
mœurs. Toute son adolescence se partagea entre l'étude 
et la prière. Se croyant appelé à la vie monastique, il 
voulut se dévouer aux austérités d'un ordre rigoureux, 
mais la délicatesse de sa santé ne le lui permit point. Ce 
fut alors qu'il visita tous les lieux de pèlerinage de l'Es- 
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pagne et de l'Italie ; il se fixa ensuite à Rome , où jusqu'à 
sa mort, il ne cessa de donner l'exemple de la plus angé- 
lique piété unie à Thumilité la plus profonde et à la plus 
généreuse abnégation (^ ) . 

Le ^6 avril ^783, la ville éternelle est émue tout en- 
tière : Labre vient de mourir. Une foule consternée se 
presse autour des restes mortels de cet homme dont les 
plus riches seigneurs ambitionnent de toucher les pauvres 
haillons; un concours immense de fidèles proclame les 
vertus du héros de la pauvreté. Plus de 80,000 reliques, 
sublime héritage de celui qui n'avait rien, se répandent par 
toute l'Europe. L'image du pauvre pèlerin est reproduite 
partout et de toutes manières : en gravure , en peinture , 
en sculpture, sur toile , sur étoffe, en bois , en plâtre et en 
cire (2). 

Jamais pareille ovation n'avait célébré les gloires de la 
misère. Il n'était bruit partout que des miracles opérés par 

l'intercession du bienheureux Labre (3). 



(1) Allegiani et, après lui, Marconi ont écrit en italien la vie 
de Benoît-Joseph Labre ; leurs ouvrages estimés ont été traduits 
plusieurs fois en français et en flamand. D'autres auteurs ont 
aussi traité le même sujets notamment M. Desnoyers , qui vient 
de faire paraître deux beaux volumes intitulés : Le Vénérable 
Benoît-Joseph Labre. 

(2) Marconi et autres auteurs. 

Notre collection renferme plus de 40 portraits de Labre. 

(3) Prémices de dévotion, 1783. — Preuves de la protec- 
tion de Dieu, 1784. Une belle gravure qui se vendait^ en 1784, 
à Paris, chez Tardille, semblerait avoir été composée pour servir 
de modèle à un cliché qui, s'il existe^ ne nous est point connu. 
Dans un médaillon allégorique de grand module , on voit le 
bienheureux Labre, agenouillé sur les nues, intercédant le Dieu 
de miséricorde, tant en faveur de la France, représentée sous les 
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Une si grandi; dévolion ferait supposer qu'un dût retrou- 
ver, en Italie, en France et en Belgique, pays où la gloire de 
Labre a le plus éclaté, de nombreuses médailles frappées en 
son honneur. Toutes nos recherches ne nous ont cependant 
procuré que trois médailles; en voici la description (I) : 

-I " Médaille ovale en plomb . ornée , des deux cAtés , d'un 
grenetis avec filet, représentant le buste de Benoit Labre, 
tel qu'on le voit sur la plupart de ses portraits : la tête dé- 
couverte, les mains dans les manches d'un vêtement grossier 
et la croix sur la poilrine. Légende : BENOIT JOSEPH 
LABRE. 

^. Cénotaphe vu du .côté de la tète . entouré des attributs 
de la mort. On y lit : DO M B ■ J ■ LABRE MORT A 
ROME EN ODEUR DE SAINTE r«V;. 




2° Autre médaille en plomb et à grande bélière, entourée 
aussi d'un grenetis . mais octogone et d'un diamètre plus 



traits d'une jeune femnie couronnée, que pourdivers personnages 
qui l'entourent. La légende porte : venerabilis behedicti 

JOSEPm LÀBBB IN WIERCESSIONE. A. l'exertpje, on lit : PLURA 
MIRACtlLA IN GALLIA PATRATA AB ANNO HDCCLXXXUI. 

(1) Il nous a été répondu de Itome qu'il n'y était frappé de 
médailles religieuses que pour les saints personnages dont la 
canonisation avait été célébrée. 
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grand : le droit représente l'humble serviteur de Dieu , en 
buste, vu de face, la tête nue avec disque, les épaules cou- 
vertes d'un large manteau, les mains rapprochées. 

Le revers porte l'inscription suivante disposée en trois 
lignes : V ■ B -J ■ LABRE ■ P • P • NOUS ■{ V'e'nffrobte Bmoîi- 
Joseph Labre, priez pour nous.) Dessous, un petit trait 
affectant la forme d'un S. (PI. xv, n" 6.) 

3° Figure en pied du bienheureux Labre , marchant à 
gauche appuyé de la main droite sur un bâton, ainsi qu'il 
est représenté sur la plupart de ses gravures. Légende : 
BIEN^ BENOIST JOSEPH LABRE P. P. N. 

^. Jésus flagellé vu de faceetles mains liées en ecceAomo. 
Légende : JÉSUS MODÈLE DE RÉSIGNATION. 

Cette petite médaille, de forme ovale et à bélière, a été 
frappée, il y a peu d'années, à Saumur ; elle a été répandue 
à un très-grand nombre d'exemplaires en argent et en cuivre, 
tant en France qu'à l'étranger. ( PI. xv, n" 7.J 
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IV 



Catroin-tEpittin). 



La ville de Carvin tient une large place dans notre recueil, 
moins par Timportance que par le nombre des médailles 
qu'elle nous a fournies. Chef-lieu d'un canton riche par la 
culture et par l'industrie, cette ville* n'occupe pourtant dans 
les annales de la contrée qu'un rang bien secondaire. On a 
beau feuilleter les anciennes chroniques, remuer de pou- 
dreuses archives , on ne rencontre le nom de Carvin que 
mêlé à des faits peu intéressants , et encore cet intérêt se 
rattache-t-il plutôt aux seigneurs du heu qu'à la localité 
elle-même. Or, parmi les seigneurs de Carvin, il en est un 
surtout qui mérite ici une mention toute particulière. C'est 
celui qui, par amour de Dieu, se fit berger, comme le ra- 
conte la légende. Nous commencerons ce chapitre par les 
médailles de piété faites en son honneur, suite intéressante 
qui est en même temps l'une des plus nombreuses de notre 
recueil. 
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MiiaUltù U mnt JUruon. 



Au commencement du xii® siècle, naquit à Épinoy (I), 
d'une famille aussi noble que pieuse , un enfant qui fut 
nommé Druon ou Drogon , et que l'Église devait inscrire 
un jour au catalogue de ses saints. Il fut orphelin presqu'en 
naissant. Élevé, jusqu'à l'âge de seize ans, par quelques 
parents qui lui inspirèrent la crainte de Dieu , il conçut, de 
bonne heure , des projets de retraite et ne songea qu'aux 
moyens de se soustraire aux dangers de la position brillante 
qui lui était réservée dans le monde. Enfm, il abandonna 
furtivement sa demeure , et couvert d'un habit grossier , il 
se rendit à Sebourg , village situé au-delà de Valenciennes , 
s'y fixa et y devint berger. Notre jeune pâtre resta inconnu 
dans ce village pendant six années ; il ne quitta sa solitude 
que pour se rendre en pèlerinage à Rome , voyage qu'il 
accompht neuf fois dans la* suite de sa vie. 

Les fatigues et les privations qu'il s'était imposées dans 
ces voyages réitérés, altérèrent bientôt sa santé au point de 
le forcer à une retraite absolue. Par une pieuse charité, les 
habitants de Sebourg lui construisirent près de leur église 
une cellule où il passa le reste de ses jours dans les macé- 
rations et la prière , et c'est là qu'il mourut en odeur de 
sainteté, après une vie toute de pénitence et de bonnes 
œuvres. 

Sa mort fut suivie de nombreux miracles , racontés par 



(1) Dépendance actuelle de Garvin. 

^0 



146 ARRONDISSEMENT. 

les hagiographes de la contrée (^), et sa sainteté devint 

célèbre. 

Il existait autrefois des confréries de saint Druon à Lille, 
à Douai, à Tournai et ailleurs; de nos jours, on trouve 
encore dans beaucoup d'églises de Textrôme nord de la 
France d'anciennes statues de ce saint personnage portées 
dans les processions solennelles. Quoiqu'il en soit, les prin- 
cipaux lieux de pèlerinage en l'honneur du noble berger , 
ont toujours été la chapelle d'Épinoy , érigée sur rempla- 
cement même de sa maison de naissance , et l'église de Se- 
bourg , localité témoin de sa vie et de sa mort. Nous ne nous 
occuperons pas de ce second pèlerinage ; qu'il nous suffise 
de donner quelques détails sur le premier. 

L'ancienne chapelle d'Épinoy fut, dès le iiii« siècle, 
l'objet d'une dévotion toute particulière à saint Druon ; elle 
était autrefois magnifiquement décorée (2) et avait obtenu, 
en 1630, de Vanderburch, archevêque de Cambrai, une 



(1) Papebroch, Acta sanctorum^ xvi ap. —G. Gazet , £fis/otr^ 
de la vie, mort, passion et miracles des saints , t. i, p. 294. — 
M. Destomhes, Les Vies des saints, t. iv, p. 194. — Abrégé de 
la vie et des miracles de Villustre confesseur de Jésus-Christ, 
saint Druon, en faveur des habitants de Sebourg, et des pèle- 
rins qui y viennent de toutes les parties du Monde chrétien, — 
Le P. François Gautran , la Vie de saint Druon, confesseur. 

Près de la chapelle de saint Druon ^ à Épinoy, se trouve encore 
un puits qui est, dit-on, celui de la première demeure du pieux 
berger. C'est là que, pendant plusieurs siècles, des pèlerins sont 
venus puiser une eau à laquelle ils attachaient une vertu sur- 
naturelle. Cette eau jouissait d'une grande renommée dès le 
XHP siècle , puisque , par exception , il était permis d'en vendre 
dans l'église collégiale de Saint-Omer. (M. Eudes, Mémoires de 
la Société des Antiquaires delaMonnie, t. ii, 2« partie, p. 134.) 

(2) A Imanach historique et géographique d'Artois, 1 759, p. 1 49. 
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relique de ce saint enchâssée dans un buste-reliquaire (4). 
Ce don précieux qui fut Toccasion de plusieurs fêtes, rendit 
plus vive la piété des fidèles pour le saint berger; les 
pèlerins furent plus nombreux que jamais, non-seulement 
le lendemain de la Pentecôte, mais encore depuis le mois 
d'avril jusqu'en juillet. Ils venaient en foule prier le saint 
vénéré de préserver des fléaux et des maladies leurs enfants 
en bas âge , leurs familles et leurs troupeaux (2j. 

A la porte de la chapelle étaient étalés sur de faibles 
tréteaux de nombreuses médailles, des images enluminées, 
de petits drapeaux triangulaires et des livres en Thonneur 
de saint Druon ; ce dont les pèlerins faisaient emplette en 
souvenir de leur voyage. 

De nos jours encore, le pèlerinage d*Épinoy est très- 
fréquenté. La chapelle qui menaçait ruine a été remplacée , 
en ^ 849, par une autre plus vaste et plus élégante, où se 
voient une ancienne statue de Tillustre berger , le buste- 
reliquaire dont nous avons parlé et un autre buste en ar- 
gent , d'une grande valeur intrinsèque. 

Nous ne saurions mieux témoigner de la profonde véné- 
ration de la contrée pour saint Druon qu'en rappelant la 
nombreuse série des médailles frappées en son honneur. 



(1) Il existe au bas de ce buste une longue inscription en 
cuivre qui rappelle cette circonstance. 

(2) Nous placerons ici une note qui nous a été communiquée 
par M. de la Fons , et qu'il a extraite des Archives de M. de 
Berthoult,d'Hulluch: 

15U. — A ung homme pour avoir été à Seclin^ à saint Druon 
et à saint Adrien, où il fut dehors six jours, lui a été payé xvui 
sols. Pour trois messes, trois offrandes et des ymaiges qu'il rap- 
porta, XXII sols. 
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Est-il besoin d'«youter que ces médailles doivent être plus 
particulièrement attribuées à Carvin-Épinoy et à Sebourg , 
lieux illustrés par la naissance et par la mort du noble 
berger ? Voici la description de ces curiosités : 

Planche xvi. — N° ^. — Dans un carré quadrilobé, 
saint Druon représenté de face et priant; la tête du saint 
est nimbée. A sa droite et à sa gauche sont un homme et 
une femme agenouillés et en prières. Les deux lobes supé- 
rieurs sont occupés par la légende S. DRVGO; les lobes 
inférieurs portent chacun une faucille. 

Cette plaque et la suivante, qui datent du xv« siècle, sont 
en plomb et n'ont pas de revers. Ce sont de ces enseignes 
ou imaiges que les pèlerins et les fidèles portaient à leur 
bërette et à leur chapeau. 

N° 2. — Variété de la pièce précédente, d'un module un 
peu plus grand; ici le saint est accosté de deux anges en 
prières, et la légende .porte S. DROGO. 

Toutes les pièces dont la description va suivre sont des 
médailles de religion : elles appartiennent au xvii® siècle , 
à Texception de celle qui figure au n° 8 de la pi. xvi ; celle- 
ci est un peu moins ancienne. 

N° 3. — Saint Druon en pied et de face, vêtu en berger, 
tenant de la main droite une houlette et de la gauche, un 
livre. Près de lui, à droite, une brebis; à gauche, un 
chien. Légende : SANCT. DRVON. Cette médaille est de 
forme ovale et n'a pas de revers; elle a été frappée sur une 
feuille d'argent. 

N**4. — Médaille octogone en cuivre et uniface, représen- 
tant le saint berger avec les mêmes attributs , si ce n'est 
qu'au heu d'une brebis, il s'en trouve trois. Légende: 
S. DRVON. 
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N° 5. — Même médaille en argent, de plus grand module 
et à bélière , dont le revers représente le tableau vénéré 
de Notre-Dame de grâce , de Cambrai (^). 

N^ 6. — Autre médaille octogone plus petite , aussi en 
argent et à bélière; variété d'une exécution différente. Ici 
le chien est à droite, et à gauche se trouvent deux brebis. 
Légende : ST DRVON. 

^. Variété du revers précédent. 

N** 7. — Petite médaille octogone à bélière , en cuivre , 
offrant le type ordinaire de saint Druon , avec la légende de 
l'avers du numéro qui précède. 

^. Notre-Dame de Cambrai, entourée de ces mots : 
N. D. GRACE. 

N° 8. — Médaille ovale en étain, offrant un dessin assez 
exact de l'ancien buste-reliquaire de saint Druon que pos- 
sède la chapelle d'Épinoy. Légende : S^ DRUON. 

^. Notre-Dame de Cambrai. Légende : NOTRE DAME 
DE GRACE. 

Planche ivii. — N° ^ . — Médaille en argent , de forme 
ovale avec bélière. Buste de saint Druon, sw le socle duquel 
on voit les initiales S D. Une brebis est placée à gauche de 
la tète du saint qui est entourée d'une auréole. 

^. Dans un encadrement composé de légers ornements , 
les trois lettres I H S, monogramme ordinaire du Christ. 



(1) A propos de cette médaille et des trois suivantes, il con- 
vient de rappeler qu'il existait à Cambrai une chapelle dédiée à 
saint Druon, érigée vers 1630; qu'en 1632, un chapelain y fut 
attaché et que les rehgieux du Saint-Sépulcre de cette ville avaient 
sur cette chapelle des droits de patronat, en vertu desquels ils 
touchaient les deux tiers des offrandes. (M. E. Bouly, Diction- 
naire de Camhraiy p. 95.) 
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La lettre H est surmontée d'une croix rayonnante; dessous, 
les trois clous de la Passion. 

N° 2. — Médaille en argent, à bélière, offrant quatre 
angles et quatre demi-cercles. Saint Druon en pied, avec le 
chien et la brebis symboliques. Légende : S. DRVON. 

^, La Sainte Famille ; au-dessus le Saint-Esprit. 

N° 3. — Môme médaille aussi en argent, mais d'un plus 
grand module, avec la légende SAINT DRVON. Ici trois 
des demi-cercles portent un globule extérieur. 

Le revers est le même que celui du numéro précédent. 

N*^ 4. — Même médaille en cuivre. C'est encore saint 
Druon en pied portant la houlette et le livre, mais sans 
les autres attributs. Il est accosté de ses initiales S D. 

Le revers est encore le même. 

N** 5. — Médaille ovale et à bélière, en cuivre. Saint 
Druon entouré de ces mots : SANCTE DRVON. 

^. Le calvaire au pied duquel sont la sainte Vierge et 
saint Jean , debout et en prières. 

N° 6. — Très-petite médaille ovale en argent, ornée autre- 
fois de quatre globules extérieurs en forme de croix. Elle 

est aussi au type ordinaire de saint Druon , mais elle n'a 
pas de légende. 

^. Le Christ attaché à la croix. 

N** 7. — Saint Druon, d'un autre style et sans légende. 
^. Saint Martin à cheval. Cette médaille est ovale et en 
argent; des deux côtés se trouve un grenetis. 

N° 8. — Autre médaille ovale aussi en argent , mais à bé- 
lière et plus grande , représentant le saint berger dans une 
prairie au milieu de son troupeau. Légende : S. DRVON. 

1^. Saint Martin à cheval, venant de couper une partie 
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de son manteau pour la donner à un pauvre placé devant 
lui. Légende : S. MARTIN (4). 

N° 9. — Type ordinaire de saint Druon avec la légende : 
S. DRVON. 

^. Variété du type précédent; ici le pauvre est placé 
derrière. Cette médaille, qui est octogone, a été formée de 
deux feuilles de cuivre. 

N° ^0. — Médaille de forme ovale et en cuivre; variété 
du type principal. Légende : SANCTE DRVON. 

^. La vierge Marie ayant l'enfant Jésus sur le bras gauche ; 
tous deux tiennent un rosaire à la main. Légende : N • D • 
DV • ROSAIR. 

N° ^4. — Médaille octogone formée, comme la précé- 
dente, de deux feuilles de cuivre réunies au moyen d'une 
soudure. Type ordinaire. Légende : S. DRVON. 

^. La sainte face au bas de laquelle on lit : S. VERONI 
(sainte Véronique). 

Nous décrirons à l'article de Lens une dernière médaille 
de saint Druon, offrant, d'un côté, ce saint avec ses attributs 
ordinaires, et, de l'autre, le buste-reliquaire de saint Vulgan 
placé sur un socle que supportent deux anges agenouillés. 

Le n*^ \^^ de la planche xvii se trouve dans la collection 
de M. le docteur Faucheux , de Douai ; les n°' 6 et 7 de 
la même planche appartiennent à M. Arthur Dinaux, le 
savant directeur des Archives historiques du nord de la 
France (2). 



(1) Cette pièce existe aussi en cuivre ; nous en possédons un 
exemplaire. 

(2) Dans nos Recherches historiques sur Hénin-Liétard, nous 
avons déjà publié sept des médailles ci-dessus décrites, dont 
quelques-unes se vendaient dans cette localité. 
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JRélratUe0 "bn pèlerinage it V^tre-IPame U 

fibttcontt. 



Libeixîourt, hameau de 750 âmes, dépendant de la ville 
de Carvin , est le lieu d'un pèlerinage très-fréquenté ; voici , 
dans toute sa naïveté, la merveilleuse légende de cette pra- 
tique religieuse H). 

Vers le milieu du lii^ siècle, deux bergers faisaient paître 
leurs troupeaux dans une prairie de Libercourt, quand l'un 
d'eux, nommé Ruchaux, frappa de sa houlette le tronc d'un 
vieux saule qui s'entrouvrit et laissa voir au milieu d'une 
auréole éblouissante une statue blanche comme l'albâtre , 
représentant la sainte Vierge portant l'enfant Jésus. Le 
coup .qui avait percé l'arbre avait atteint la statue à l'œil 
droit d'où le sang jaillit aussitôt. 

Cette pieuse image de la Reine du Ciel , devant laquelle 
s'étaient prosternés les deux bergers saisis d'une sainte 
frayeur, répandit aussitôt aux alentours une odeur suave. 
On accourut de toutes parts; le clergé de Carvin, précédé 
d'un immense cortège, vint processionnellement pour 
prendre cette statue miraculeuse et la placer dans son 
église; mais il ne put y parvenir : à peine était-elle déplacée 
qu'elle disparaissait pour reparaître dans le saule. 

C'est ainsi que l'auguste Mère de Dieu avait manifesté aux 

^ f 
(1) Il est presque superflu de dire que cette légende a trouvé, 
depuis longtemps des incrédules, notamment Fauteur des DiU"^ 
logues rustiques, dans su dédicace aux bergers d'Artois. [ 

f 
f 

f 



f 
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habitants de Libercourt sa bonté spéciale et son intention 
d'avoir un sanctuaire parmi eux. Ils disposèrent dans leur 
modeste église (4) un autel digne de la vénération dont il 
allait être Tobjet et y placèrent la précieuse statue. 

Dès lors s'établit à Libercourt une dévotion toute parti- 
culière à la glorieuse Marie; elle y attira de tous c6tés un 
grand concours de peuple, qui augmentait chaque année 
au récit des grâces nombreuses que les fidèles avaient reçues 
aux pieds de cet autel, et des prodiges qui s'y étaient opérés. 
Par reconnaissance , on dotait l'église de libéralités et de 
fondations pieuses , et l'on enrichissait le sanctuaire d'orne- 
ments, de reliques, d'ex-voto, de médailles et d'objets reli- 
gieux que la tourmente révolutionnaire de 1793 a dispersés 
et anéantis. La statue elle-même disparut dans ces jours fu- 
nestes ; depuis cette époque , elle a été remplacée par celle 
qu'on voit au-dessus de l'autel (2). 

Si , de nos jours , le pèlerinage de Libercourt est moins 
suivi qu'autrefois, le culte de Marie, patronne de ce hameau, 
y est encore l'objet d'une fervente piété. C'est aux diverses 
fêtes de la Vierge et surtout quand des maladies épidémiques 
désolent le pays , que la petite église de Libercourt a peine 



(1) L'Almanach hktoriqvs et géographique d'Artois, pour 
rannée 1759, avance à la page 149 que réglise actuelle a été 
bâtie en 1544 par François de Melun, seigneur de Libercourt ; 
cependant, le millésime 1543 se lit au-dessus de Tunè des portes 
latérales de ce monument. 

(2) La plupart de ces détails historiques nous ont été fournis 
par des vieillards de Libercourt qui les tenaient religieusement^ 
par tradition , de leurs ancêtres , dont la foi vive n'avait jamais 
mis ces faits en doute. 11 existe aussi sur le même sujet un can- 
tique en dix-sept couplets, insipide production du siècle dernier^ 
qui n*a pas reçu les honneurs de l'impression. 
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à contenir la foule de ses pieux visiteurs. La plupart des 
pèlerins font allumer des chandelles à la Vierge dans Téglise 
même (4) et y achètent, en souvenir de leur pèlerinage, soit 
une image grossière figurant la statue miraculeuse avec 
cette inscription : Notre-Dame de Libercourt, soit un petit 
drapeau de papier, en forme d'équerre, représentant le 
même sujet et la scène de Tinvention de la statue. 

Ce dernier usage n'est que la suite de ce qui se pratiquait 
autrefois : à la porte de Téglise, à côté des tréteaux des mar- 
chands de toute espèce , se trouvait le brillant étalage du 
marchand d'objets bénits. La foule ébahie s'arrêtait volon- 
tiers devant cet assemblage de bagues, de chapelets, de croix 
et de médailles de dévotion parmi lesquelles elle convoitait 
surtout les médailles d'argent et de cuivre frappées en l'hon- 
neur de Notre-Dame de Libercourt. Le vieillard ne man- 
quait pas d'acheter une de ces médailles , qu'il attachait tout 
fier au cordon de son chapeau, tandis que la jeune fille en 
achetait une aussi , mais pour la placer sur son cœur. 

Il existe trois médailles différentes de Notre-Dame de Li- 
bercourt ; elles sont toutes trois du xyii^ siècle ; en voici la 
description, d'après notre planche xvni. 

N** ^ . — Médaille octogone à bélière, frappée sur deux 
feuilles d'argent jointes ensemble, représentant , des deux 
côtés en tout semblables , la statue de Notre-Dame de Li- 
bercourt , fixée à un arbre et ayant à sa gauche le berger 
Ruchaux agenouillé , et à sa droite deux brebis. La lé- 
gende porte seulement : LIBERCOVR. 

N° 2. — Cette médaille ronde, frappée sur deux minces 



(1) Il n'est pas rare d'y voir brûler 1 ,200 à 1,500 petites chan- 
delles dans une seule matinée. 
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feuillesde cuivre, découpée ensuite comme celle qui précède, 
de manière à recevoir un anneau, nous offre, d'un côté, 
Notre-Dame de Libercourt posée sur des nuages. Légende : 
N • D • LIBERCOVR. 

L'autre côté représente le buste de saint Liévin tenant 
de la main gauche une crosse à double croix , et de l'autre 
sa langue au bout d'une tenaille , instrument de son mar- 
tyre. Légende : S. LIEVIN. On sait que cet illustre arche- 
vêque évangélisa TAtrébatie dans la seconde moitié du 
vil*' siècle ; aussi son nom est-il en grande vénération dans 
nos contrées, surtout à Arras , à Hesdin et à Merck-Saint- 
Liévin, où Tapôtre irlandais a toujours été et est encore 
honoré d'un culte particulier. 

Comme la pièce qui nous occupe convenait à deux dévo- 
tions bien distinctes , elle s'achetait en divers lieux ; mais 
c'est à Libercourt qu'elle était le plus recherchée. 

N^ 3. — Variété du n*> ^ ; ici la statue est représentée 
au milieu'de l'arbre. Cette médaille, frappée sur une feuille 
de cuivre assez mince , est soudée à une autre feuille de ce 
même métal qui lui sert ainsi de revers. On y voit en- 
touré de la légende S. LANBERT, le buste de saint Lam- 
bert, tenant d'une main la crosse épiscopale et de l'autre 
une béquille, qui rappelle les guérisons nombreuses ob- 
tenues par son intercession. 

Ainsi composée , cette médaille se vendait aussi bien au 
pèlerinage de Notre-Dame de Libercourt qu'à celui de 
Saint-Lambert, à Lambres, près d'Aire-sur-la-Lys. 

Les médailles frappées pour le pèlerinage de Notre-Dame 
de Libercourt , sont d'une grande rareté ; nous n'en con- 
naissons qu'un seul exemplaire des deux premiers numéros 
et deux du troisième. Ces deux dernières pièces, trouvées 
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dans les environs d'Aire, nous ont été obligeamment offertes 
par M. Jules Rouyer H). 



(1) Nous rappellerons avec la vive satisfaction de ramitié que, 
le 17 décembre 18*E0, est né àCarvin M. Jules Rouyer^ connu 
dans le monde scientifique , par ses savantes et nombreuses pu- 
blications. Entre autres travaux d'un grand mérite , dus à notre 
ami, 1*on peut citer les suivants, relatifs à la numismatique : 

i» Dissertation sur la monnaie communale de Saint-Omer; 

2« Lettre à M. A, Hermand sur quatre monnaies ou plombs 
des fêtes folles de Thérouanne et d'Aire-sur-la-Lys ; 

5^ Note sur un plomb beauvaisin aux types de sainte Anga- 
drème et de saint Michel; 

4° Examen de l'ouvrage de M. A. Hermand sur l'histoire 
monétaire de la province d'Artois, ^uivi d'un nouvel Essai 
d'appréciation de la monnaie de compte de la même province ; 

5« Preuves numismatiques des sièges d'Aire-sur-la-Lys des 
XVII» et xviiie siècles ; 

6^ Recherches sur la numismatiqus du comté de Flandre, con- 
sidérée dans les monnaies noires durant la suzeraineté fran- 
çaise ; 

70 Notes pour servir à l'étude des méreaux; 

8^ Notice historique sur quelques médailles de Notre-Dame de 
Boulogne; 

9^ Notice sur quelques oboles, deniers et doubles du système 
tournois frappés dans les Pays-Bas et dans le nord de la France 
aux xv«, xvi« et xvii« siècles; 

iO^ Histoire du Jeton au moyen âge, ouvrage fait en collabo- 
ration de M. Eugène Hucher ; 

Et H° Documents relatifs à l'atelier monétaire d'Arras sous 
la domination des rois d'Espagne. 

Les sept premiers numéros et le neuvième ont été publiés 
dans la Revue numismatique imprimée à Blois , le huitième a 
été inséré dans les Mémoires de la Société des Antiquaires de 
la Morinie, et le dernier enrichit la Revue numismatique belge. 



■^>^^3<^ 
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^émn-fïétûxb* 



En commençant cet article , nous ne saurions omettre de 
rappeler un fait vraiment curieux que nous avons du reste 
déjà mentionné ailleurs (^) : il s'agit des découvertes suc- 
cessives, dans un espace assez restreint du territoire d'Hé- 
nin-Liétard, de monnaies gauloises en or attribuées à nos 
contrées. La plupart de ces médailles sont unifaces et au 
type si connu du cheval libre galopant; les autres offrent 
aussi le même siyet et ont au revers une tête grossière ornée 
d'une couronne de larges feuilles. Ce ne sont pas les seules 
monnaies antiques qu'on trouve dans cette localité : nous 
avons donné ailleurs la liste des têtes romaines qu'on y ren- 
contre le plus fréquemment (2). Il nous serait aussi facile 



(1) Recherches historiques sur Hénin-Liétard, p. 7 et pi. h. 
(2)Ibid. p. 10 et 11. 
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d'énumérer ici d'intéressantes découvertes de monnaies et 
bijoux des époques mérovingienne et carlovingienne ; mais 
cette digression nous mènerait trop loin. 

Ces trouvailles continuelles suffiraient pour prouver Tori- 
gine reculée d'Hénin-Liétard; toutefois, ce lieu, qui ne 
devint important qu'au xiii® siècle, n'eut jamais de monnaie 
particulière. Nous n'avons à lui attribuer que les médailles 
dont va suivre la description. 



MSlihamt$ $^intnmlt$. 



On voit figurer parmi les seigneurs particuliers d'Hénin- 
Liétard, Simon d'Alsace, frère de Thierry, comte de Flandre, 
et ses descendants , les comtes d'Artois depuis Robert I^'^ 
jusqu'à Marguerite de France , le comte de Flandre Louis 
de Maie, Marguerite de Flandre, Jean Sans-peur et Philippe 
le Bon, de la maison de Bourgogne, l'empereur Charles- 
Quint et le roi Philippe II , son fils. Puis vient Oudart de 
Bournonville, qui réunit en sa possession les deux seigneu- 
ries d'Hénin-Liétard, et fut créé , en ^579, comte de cette 
ville qu'il affectionna et favorisa de tout son pouvoir et où 
il voulut être inhumé (^). 

C'était un puissant personnage que cet Oudart de Bour- 
nonville; entré jeune encore au service de Charles-Quint, il 
lui avait bientôt rendu d'éminents services dans les guerres 



(l)Nous avons dernièrement offert au musée d'Arras la partie 
principale du mausolée, en marbre blanc, de ce premier comte 
d'Hénin-Liétard. 
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de France et dans les troubles des Pays-Bas. Ses brillantes 
qualités, son aptitude aux affaires publiques et ses services 
lui valurent les charges importantes de gouverneur et capi- 
taine d'Arras, gouverneur de l'Artois, conseiller d'État 
d'épée et chef des finances aux Pays-Bas* 

Il était gouverneur de l'Artois , quand , en ^ 579 , se sé- 
parant tout à coup du parti des confédérés, il se ligua, avec 
Emmanuel de Lallaing et le vicomte de Gand, contre Guil- 
laume de Nassau, prince d'Orange, dans le but de maintenir 
la religion catholique et de se réconcilier avec Philippe II. 
Cet événement important fut célébré par une médaille ; elle 
représente à l'avers Emmanuel de Lallaing prenant par la 
main Oudart et le vicomte de Gand , et les engageant à se 
liguer avec lui contre Guillaume de Nassau , ce qui est en- 
core expliqué par la légende : JUNGE TRUCES DEXTRAS 
( Unissez vos bras redoutables ) , et par le millésime ^ 579 
servant d'exergue. 

Le revers nous offre un fort oranger , symbole du prince 
d'Orange , sous les branches duquel s'abrite un oiseau ti- 
mide , désignant les pays attachés' à ce chef. Les quatre 
vents qui soufflent sur l'arbuste pour l'abattre, désignent la 
force des villes wallonnes et des mécontents et surtout leur 
intention de renverser ce prince. Légende : VEL CONTRA 
FORTIOR ITO. (Ou marchez avec plus de courage.) 

Comme cette médaille ne rentre pas essentiellement dans 
le plan de notre travail , nous n'en donnerons pas le dessin 
qui a, du reste, été déjà publié (^). 



(1) Van Loon, Histoire métallique des Pays-Bas, t. 4, p. 262. 
Nous possédons un magnifique exemplaire de cette médaille, qui 
est très-rare. 
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Oudart de Bournonville eut pour successeur au comté 
d'Hénin-Llétard son fils Alexandre, auquel nous ne de- 
vons qu'une simple mention. A celui-ci succéda Aiexandre- 
Hippolyte-Balthazar , son fils , lequel après avoir rempli de 
hautes fonctions en Autriche , fut rappelé en Flandre par 
le roi Philippe IV d'Espagne. Ce monarque le combla 
d'honneurs et de titres ; aussi le trouvons-nous successive- 
ment colonel de l'infanterie allemande, gouverneur de Va- 
lenciennes, gouverneur et grand-maréchal de l'Artois, puis 
général ; il fut de plus créé prince de Buggenhout , décoré 
du collier de la Toison-d'Or et nommé en dernier lieu 
vice-roi de Navarre. 

Nous n'avons pu découvrir, malgré nos recherches, 
si c'est à ce troisième comte d'Hénin-Liétard ou à ses 
courtisans que l'on doit la médaille suivante qui a été 
gravée à la gloire de ce personnage : 

D'un côté, se trouve le buste, à droite, de ce seigneur, 
ayant la tête nue à longue chevelure et portant une armure 
avec le collier de l'ordre de la Toison-d'Or. La légende 
porte : ALEX • BOVRNONVILLiE • D • ET • P • HEN • 
COM • AVR • VEL * EQ * (Alexandre duc et prince de 
Bournonville^ comte d'Hénin-Liétard^ chevalier de la 
Toison-d'Or.) 

^. Les armes de ce comte , qui sont de sable au lion 
d'argent et qui se trouvent ici entourées du collier de la 
Toison-d'Or, le tout placé sur un fond d'hermine. La lé- 
gende complète la précédente : S • C • M • CAM • GEN * 
CAMPI • MARESC • ART • PRO • R • CA • GUB . ET 
C • G. (Chambellan de Sa Majesté impériale, maréchal 
de camp, gouverneur et capitaine général d* Artois pour 
le Roi catholique). 
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Nous reproduisons cette belle médaille sous le n° 1 
de la planche xix(l). 

Le quatrième comte d'Hénin-Liétard et le dernier dont 
nous ayons à nous occuper fut Alexandre-Albert-François- 
Barthélemy de Bournonville , fils du précédent , né à 
Bruxelles en ^662 et mort en ^705 au service de la France. 
Inutile de rappeler ses titres aussi nombreux que brillants; 
nous n'avons à le mentionner ici que comme homme d'une 
vaste érudition, très-versé dans l'étude de la numismatique 
et de l'archéologie (2). 



JHéliatUed xtlxgUme^. 



D'après la tradition et suivant certains auteurs, saint 
Martin vint évangéliser Hénin-Liétard, vers l'an 360, et y 
fit môme ériger la première église ; aussi est-il le patron de 
cette commune. Huit siècles plus tard, s'élevait en ce lieu 
une abbaye d'hommes de l'ordre de Saint-Augustin. L'église, 
en forme de croix latine , fut placée sous le vocable de ce 
saint, et ses deux chapelles latérales furent dédiées l'une à 
la sainte Vierge, l'autre à saint Biaise. 

La chapelle de saint Biaise était l'objet d'un pèlerinage 
très-suivi qui commençait le 3 février, fête anniversaire de 
l'illustre évêque de Sébaste, et durait neuf jours pendant 



(1) Cette pièce, que nous ne connaissons pas en nature, a été 
publiée par VanLoon, ouvrage cité, t. iH, p. 129, et dans nos 
Recherches historiques sur Hénin-Liétard^ p. 149. 

(2) Le père Anselme, Histoire généalofjique, — Eslevan Caselles, 
Arhol genealogico. 

H 
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lesquels le buste de ce martyr, placé au milieu de la cha- 
pelle, était exposé à la vénération publique. La plupart des 
nombreux visiteurs y venaient implorer le saint pour la 
guérison du mal de gorge; ils touchaient son buste soit avec 
des médailles spéciales qu'ils portaient ensuite dévotement , 
soit avec de petits pains bénits qu'ils mangeaient, animés de 
la ferme confiance d'être guéris ou du moins soulagés. La 
dévotion que nous venons de rappeler est consacrée par les 
deux médailles en plomb ci-après décrites : 

I" Dans un fort grenetis avec cercle, saint Biaise mitre, 
tenant de la main droite un gril triangulaire , instrument 
présumé de son martyre, et de l'autre sa crosse épiscopale ; 
il est accosté de ses deux initiales S. B. 

L'inscription DE HENNIN, en trois lignes, forme tout 
le revers qu'entourent un cercle et un fort grenetis. 

2° Même type sans les lettres. Cette pièce , plus grande 
que la précédente, est dentelée. 

1^. Dans une couronne , saint Laurent tenant d'une main 
le gril symbolique, et de l'autre la palme du martyre. 

Ces médailles, qui datent du xvii» siècle, sont toutes 
deux à bélière; elles figurent sous les n®* 2 et 3 de la 
planche xix. 

C'est aussi une chapelle qui a donné lieu aux deux autres 
médailles dont nous allons parler. En -1849, le choléra sé- 
vissait sur tout le pays; après avoir enlevé le septième de la 
population de trois villages importants voisins d'Hénin- 
Liétard, ce fléau terrible apparaissait en ce bourg. Une 
vieille chapelle dédiée à saint Roch, érigée non loin des 
habitations, devint à cette occasion le lieu d'un pèlerinage 
Irès-fréquenté : de toutes parts, on s'y rendait en foule 
pour implorer la protection du saint; des processions so- 
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lenncllcs y attiraient aussi un grand concours de fidèles. 
Enfin l'épidémie disparut sans avoir frappé beaucoup de 
victimes. Bientôt après, grâce à de pieuses libéralités, le 
chétif édifice était remplacé par une charmante chapelle 
ogivale , construite sous la direction de M. Grigny , le sa- 
vant architecte d'Arras, dont la contrée s'honore. 

Pour perpétuer le souvenir de la dévotion à, son glorieux 
patron et de la construction de sa nouvelle chapelle, la 
Confrérie de Saint-Roch , érigée depuis longtemps à Hénin- 
Liétard, fit frapper deux petites médailles commémoratives. 

Elles représentent saint Roch à genoux et les mains 
jointes, ayant près de lui son chien traditionnel. Légende : 
S. ROCH PRIEZ POUR NOUS. 

Le revers se compose de l'inscription suivante : 

DÉVOTION A ST ROCH. 
HENIN-LIETARD H 84 9. 

Ces médailles ovales et à bélière ne diffèrent que par 
le diamètre ; nous les donnons sous les n°» 4 et 5 de la 

pi. XIX (I). 

Il nous eût été bien agréable de trouver des méreaux et 
jectoirs particuliers à Hénin-Liétard; mais nos recherches 
n'ont pas eu de succès. La faible dépense de quatre sols, 
portée au compte municipal de ^47^ , pour achat de jectoirs 



(1) M. Bureau, graveur à Lille, chargé de Texécution de ces 
médailles , a employé pour l'avers un coin connu et n'a gravé 
que le revers; comme il n'a frappé de chacune que 5 exem- 
plaires en argent et 150 en cuivre, ces pièces deviendront bien- 
tôt assez rares. 



164 ARRONDISSEMENT, 

destinés au règlement el à la vérification des comptes com- 
munaux (I) , laisse du reste supposer qu'ils étaient de ceux 
dont les Tabriqucs de Nuremberg inondaient le pays. Notre 
opinion est encore confirmée par les découvertes fréquentes 
d'exemplaires de l'une de ces pièces nurembergeoises , aux 
types du carré semé de fleurs de lis et dn vaisseau flottant. 

jl) Voir nos Recherches historiques sur Hénin-Liétard, p. 119. 
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VI 



Jôb^rgue- 



JUé) ailles it ihotion h mainte ^^bît^ne. 



Le beau village d'Isbergue , assis au milieu de riantes 
prairies qu'arrose la Lys , est fixé sur l'emplacement d'un 
lieu nommé Petroberga ou Mont de Saint-Pierre , autrefois 
compris dans la forêt du Wastelau. Cette commune, du 
canton de Norrent-Fontes, doit son origine et sa petite illus- 
tration à l'église qu'y fit construire, vers l'an 775, le 
roi Pépin le Bref, à la sollicitation de sainte Isbergue, sa 
fille H). 



(1) On admet assez généralement que celte fille de Pépin porta 
d'abord le nom de Giselle ; elle fut aussi appelée sainte Itisbergue 
dans le xvn» siècle. 
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Divers auteurs (U racontent avec détails les honneurs qui 
présidèrent à la naissance de celte princesse , les soins 
donnés à son éducation , ses talents , sa beauté , ses vertus 
angéliques et sa grande piété. Nous n'emprunterons à 
leurs récits que ce qui peut servir à l'explication des mé- 
dailles, objet de cet article. 

Pépin avait à Aire une résidence qu'il affectionnait beau- 
coup et où il séjournait souvent avec sa cour. Il paraîtrait 
même que c'est en cette ville qu'Isbergue fut élevée et reçut 
les leçons du célèbre Alcuin (2) ; elle y connut du moins un 
saint ermite nommé Venant, et c'est d'après ses conseils 
qu'elle résolut, bien jeune encore , de se consacrer entière- 
ment à Dieu. La vertueuse princesse , qui avait refusé de 
brillantes alliances, voulant éviter de nouvelles obsessions, 
demande à Dieu et en obtient d'être couverte d'une plaie 
hideuse. Exaspéré de dépit à la vue de ce prodige, un de ses 
prétendants fait mettre lâchement à mort le pauvre solitaire 
dont le corps est jeté dans la Lys. Quant à Isbergue, disons 
avec la légende qu'elle fut guérie miraculeusement de sa 
plaie en mangeant d'une anguille pochée sur le corps mutilé 
du saint anachorète (3). 



(1) Jean d'Offaigne , Bref Narré de Madame sainte Itisbergue, 
vierge, et de saint Venant^ son directeur spiritœl, ouvrage très- 
rare dont nous possédons un exemplaire de la première des 
trois éditions. — François Ldhier, le Grand Ménologe des Saintes, 
t. I, p. 473. — M. Fabbé Van Drivai, Légendaire delà Morinie, 
p. 276, et Monuments de l'histoire de sainte Isbergue. — M. l'abbé 
Ha ignoré , Examen historique et critique de la vie de sainte Is- 
bergue. — Propre des Saints du diocèse d'Arras. 

(2) On a conservé la correspondance de cette princesse avec 
ce grand homme. 

(3) Voir les auteurs cités et dom Devienne, Histoire d\irtois, 
1>« partie, p. 8. 
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Après avoir doté^ la contrée de pieuses fondations, la fille 
de Pépin se retira dans le monastère d*Aire qu'elle avait 
fondé et y finit ses jours en odeur de sainteté, vers l'an 806. 
Elle fut inhumée dans Téglise de Pétroberga, qui dut ai cette 
circonstance de devenir bientôt un lieu de pèlerinage très- 
renommé. 

]Le 21 mai de chaque année , une foule de pèlerins et de 
visiteurs accouraient de toutes parts au pied de l'autel de 
sainte Isbergue. C'étaient surtout des estropiés, des infirmes 
et des fiévreux qui venaient y implorer la puissante inter- 
cession de la vierge vénérée (^). En souvenir de cette dé- 
votion, beaucoup d'cntr'eux reportaient dans leur famille, 
soit des gravures représentant la sainte (2), soit des mé- 
dailles religieuses offrant le même sujet. Ces médailles 
durent être nombreuses , à en juger par celles que nous 
avons retrouvées et dont voici la description dans l'ordre de 
notre planche xx : 
N°^. — Mince feuille de cuivre, carrée, représentant 



(t) L'église d'Isbergue n'est pas la seule où notre sainte a été 
plus particulièrement honorée. L'église collégiale de Saint-Pierre 
d'Âire-sur 'la-Lys possédait un autel dédié à la fille de Pépin 
(M. Morand, Esquisse scénographiqué , p. 25). Il existait aussi 
un pèlerinage en son honneur dans l'égUse de Lomme , près 
Lille , ainsi que le rapporte Martin Lhermite dans son Histoire 
des Saints de Lille, bottai et Orchies, p. 139 et 669. 

(2) On connaît deux gravures de ce pèlerinage : le cuivre de 
la plus grande a été conservé et se trouve dans les mains de 
M. Blondel , curé d'Isbergue. La sainte y est figurée en pied , 
portant une couronne royale et un large manteau semé de fleurs 
de lis. Elle reçoit d'un ange la couronne céleste; à sa droite 
sont des fidèles qui l'implorent, et à ses pieds on voit l'anguille 
traditionnelle. Au bas, on lit une inscription trop longue pour 
être transcrite ici. La seconde gravure diff'ère peu de la pre- 
mière. 
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sainte Isbergue en pied et de face , vêtue en religieuse , te- 
nant dans la main droite Tanguille symbolique , et de Tautre 
un livre qui rappelle sa piété ; à sa droite est une fleur de 
lis, en signe de sa royale extraction. La légende formant 
encadrement porte : SKinWE IBERGVE. Cette en- 
seigne est de la fin du x>« siècle. 

N° 2. — Petite médaille ronde et unitype frappée sur une 
mince feuille de cuivre , qui offre dans un champ semé de 
lis la même sainte avec les mêmes attributs. 

N° 3. — Variété mieux exécutée de la pièce précé- 
dente. 

N*^ 4. — Autre variété. L'exemplaire que nous repro- 
duisons sous ce numéro est double, c'est-à-dire que deux de 
ces médailles en tout semblables ont été réunies par un 
large cercle qui en fait un reliquaire ; sur ce cercle est placé 
un anneau qui servait à suspendre au col ou au chapeau cet 
objet de vénération de nos aïeux. 

IN** 5. — Médaille en plomb, sans revers, au type des 
trois dernières, mais plus grande que celles-ci. 

N^ G. — Autre, de même métal, sur laquelle on voit 
entre deux lis la même sainte tenant l'anguille de la main 
gauche. 

1^. Sainte Barbe ayant à sa droite une fleur à haute tige, 
et à sa gauche une tour. 

Les cinq dernières pièces appartiennent au xvi® siècle. 

]S° 7. — Médaille en étain de forme ovale avec trois glo- 
bules extérieurs etbélière; elle représente aussi la même 
sainte avec ses attributs. 

^. L'inscription x S x ISBERGVE en quatre lignes sépa- 
rées par des barres. 

N® 8. — Médaille ovale de même métal, offrant d'un côté 



ï 
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cette sainte avec les attributs et accessoires ordinaires. Lé- 
gende contenue dans un grenetis : SE ISBERG VE 

^. La sainte Vierge tenant l'enfant Jésus. La légende 
S * MARIE * PRIE POVR * NOVS est encadrée dans 
une simple ligne. 

N° 9. — Celte médaille, des mêmes métal, forme et 
grandeur que la précédente, mais à bélière, offre aussi 
d'un côté le type de l'avers, mais avec la légende : S . 
ITISBERGVE . PRIE . POVR . NOVS . L'autre côté 
représente l'ermite saint Venant en pied et de face , tenant 
d'une main une épée baissée et de l'autre un livre ouvert , 
qui rappellent ses deux carrières si différentes. Légende : 
S VENANT PRIES • POVR NOVS * Cette pièce est 

■ 

comme la précédente de la fin du xvi® siècle; elle est tirée 
(lu cabinet délaissé par M. Alexandre Hermand. 

N° 10. — Belle médaille ovale et à bélière, en cuivre, 
appartenant au xvii« siècle. Ici sainte Isbergue est en buste 
et couronnée, tenant toujours les mêmes attributs. Lé- 
gende : S- niSBEKGVE. 

^, Sainte Wivine ou Vivine, en buste, portant la crosse 
abbatiale. Légende : S. WIVINE. Cette sainte, dont les 
hagiographes font à pane mention , a vu le jour en Ar- 
tois; elle est particulièrement honorée dans diverses loca- 
lités du Brabant (1). 

N° II. — Sainte Isbergue en pied et de face, portant une 
couronne et un voile en forme de manteau. Elle pose la 
main droite sur son cœur et tient une anguille de l'autre. 

^. L'inscription suivante, en sept lignes : S"^^ ISBERGUE 



(1) La vie et les miracles de sainte Wivine^ première abbessc 
et fondatrice de la noble abbaye du Grand Bygard. 
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P.P.N. P. LES JUSTES. P. LES PÉCHEURS ET P. 
LE DIOCÈSE. 

N° 12. — Variété de la pièce précédente, dont elle ne 
dilFèrc que par l'ampleur de la robe de la sainte». 

Ces deux médailles, qui sont ovales et à bélière, ont été 
frappées,, en ^855, par la maison Vachette, de Paris ; elles 
sont sorties du même coin. 11 en existe quelques exemplaires 
en argent et deux mille en cuivre. Ces médailles se vendent 
au pèlerinage d'Isbergue (t). 



(1) Détails fournis obligeamment par M. Blondel. 
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VII 



iTûbcttumre- 



JltéïatUe in pHerinage iî $au\U (€i)xiùtm. 



Il existe beaucoup de médailles religieuses qu'on relègue 
dons les tiroirs les plus délaissés des médailliers , et qui ce- 
pendant ne seraient pas ainsi dédaignées , si l'on pouvait 
savoir à quelles dévotions elles appartiennent (I). 

Au nombre do ces pièces, nous avons remarqué plusieurs 
fois une médaille ovale frappée d'un seul côté sur une mince 
feuille de cuivre ; elle est entourée d'un grenetis et repré- 



(I) Il nous manque une histoirq complète des anciens pèleri- 
nages du nord de la France. Nous possédons cependant sur ce 
sujet si intéressant les Sanctuaires de la Mère de Dieu , mais ce 
travail remarquable ne concerne que le département du Nord. 
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sente, entre ces deux mote : SAINTE ît CHRISTINE, la 
vierge et martyre de ce nom, tenant une flèche de in 
main gauche et portant sur le dos deux autres flèches pla- 
cées en sautoir, comme une croix de saint André. 




Grâce aux précieux renseignements que nous avons re- 
cueillis, cette médaille ne restera plus longtemps parmi les 
pièces à classer. 

Divers auteurs nous apprennent que sainte Christine 
souffrit le martyre à Tyro , durant la persécution de l'em- 
pereur Dioclétien, et que la ville de Palerme garde précieu- 
sement les reliques de la jeune vierge, dont la mémoire est 
très-vénérée en Grèce et en Italie- On suppose toutefois 
qu'une partie de ces reliques fut apportée fort ancienne- 
ment à Labeuvrière 11 ) pour échapper aux profanations des 
hordes barbares (2). 



(1) Village du caDlon de Béthune. 

(î) D'après ud auteur aDODyme , ta translalion à Labeuvrière 

(Ids reliques de sainte Christine aurait eu lieu dans le v» siècle. 
Les reliques coasisteDl ea l'os d'un bras et eu plusieurs petits 
ossements. 
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Dans la charte de fondation du prieuré de Sainte-Christine 
à Labeuvrière, octroyée en 4^00 par le comte de Flandre, 
Robert de Jérusalem, il est dit que le corps de notre sainte 
passe pour avoir été trouvé dans cet antique village (t). 

Quoiqu'il en soit, les rehques dont nous parlons y sont, 
depuis bien des siècles, l'objet d'une vénération profonde et 
d'un pèlerinage très-renommé. Elles étaient autrefois et sont 
encore aujourd'hui conservées dans une chapelle particu- 
lière de l'église (2). 

Dans la même commune, vous voyez une petite chapelle 
isolée construite sur une voûte ouverte d'un côté, et sous 
laquelle est un bassin toujours alimenté par une fontaine. 
C'est là que se rendent chaque année, le dimanche le plus 
rapproché du 25 juillet (3), une foule de fidèles, de pèlerins, 
de curieux accourus de toutes les localités voisines. Les re- 
liques y sont processionnellement déposées et ainsi exposées 
à la dévotion publique. 

Que de mères désolées viennent à celte chapelle implorer 
sainte Christine pour obtenir la guérison de leurs enfants 
malades I Avec quelle confiance elles font tremper dans l'eau 
de la fontaine les langes de leurs nouveaux nés , pour les 
porter ensuite à l'église où le curé les bénit dans la cha- 
pelle même de la sainte martyre! 



(1) Foppens, Diplomatum belgicoi^um nova coUectiOy t. iv, 
p. 187. 

(2) Cette église , qui est maintenant celle de la paroisse , dé- 
pendait du prieuré desservi d'abord par trois religieux de Char- 
roux, puis par quatre autres de Tabbaye de Saint-Vaast; ce 
prieuré fut fermé et détruit en partie , lors de la suppression 
des ordres monastiques. 

(3) La fête patronale de cette sainte est fixée au 24 juillet dans 
le martyrologe. 
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Autrefois , chaque mère se procurait au prieuré et s'em- 
pressait de mettre au cou de son enfant malade la médaille 
dont nous avons donné ci-dessus la description. Maintenant 
encore, on vend la môme médaille nouvellement frappée 
avec l'ancien coin. C'est M. Gallot, secrétaire de la mairie 
de Ghocques , qui est le possesseur actuel de ce coin. Il le 
tient de son père , ancien chantre-sacristain du prieuré de 
Labeuvrière, à qui les religieux l'avaient laissé, en 4794, en 
quittant leur maison (4). 



(1) Nous devons à robligeance de MM. Gullot et Monbrun la 
plupart des renseignements à Taide desquels nous avons rédigé 
cet article. 
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VIII 



iambxc!ShUy3lne. 



Près de l'église du beau village de Lambres est une 
fontaine peu remarquable , mais très-renommée dans tout 
le pays. Cette source attire chaque année une foule de 
visiteurs, surtout à l'époque de la fête communale. Nous 
devons à nos lecteurs raison de cette pratique dont l'origine 
parait remonter au vii« siècle. 

Suivant la tradition, la noble épouse d'Erlebert, puissant 
seigneur de Quernes, lui avait donné, vers 640, un fils 
chétif et aveugle. Encore en proie à l'affliction la plus vive, 
Erlebert apprend que saint Omer passe à une petite distance 
de sa demeure; il court à sa rencontre avec son pauvre en- 
fant et le supplie de le baptiser. L'éminent évoque va pro- 
noncer les paroles sacramentelles, quand il s'aperçoit qu'il 
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manque d'eau : il frappe le sol de sa crosse pastorale , et 
aussitôt jaillit une source abondante ; il y plonge la mal- 
heureuse créature, qui avec le baptême reçoit la santé et la 

vue. 

Telle est la merveilleuse légende locale sur le fils d'Er- 
lebert, nommé Lantbert ou Lambert, Tun des plua. illustres 
évêques du vu'' siècle (]). La tradition ajoute que peu de 
temps après sa mort , on construisit près de la fontaine une 
église autour de laquelle vinrent bientôt se grouper plu- 
sieurs habitations, berceau du village de Lambres. 

Ce qui ne saurait être mis en doute, c'est que depuis un 
temps immémorial jusqu'à nos jours, la fontaine n'a cessé 
d'être le lieu d'un pèlerinage trcs-fréquenté par les boiteux, 
les estropiés et les malades, qui ont toujours attribué à son 
eau une vertu surnaturelle. Aujourd'hui encore, la foule se 
porte à l'élégante église reconstruite au xvii® siècle et y vi- 
site pieusement la chapelle dédiée à saint Lambert , où sont 
rangés des béquilles et des ex-voto de toutes formes , qui 
témoignent des prodiges qui s'y sont opérés. 

Autrefois, pour conserver le souvenir de ce pèlerinage, 
de nombreux visiteurs y achetaient les médailles du saint 
qu'ils venaient honorer. Cet usage y était fort ancien , 
puisque nous trouvons qu'en -1460, la confrérie de Notre- 
Dame Panetière d'Aire possédait déjà une de ces médailles 



(1) Molanus, Natales sanctorum Belgii, f» 70 ; — Ghesquière, 
Acta sanctorum Belgii selecta^ t. 4, p. 468; — M. Van Drivai, 
Légendaire de la Morinie, p. 46; — M. Destombes, les Vies des 
Saints des diocèses de Cambrai et d'Arras, t. 2, p. 141 . — Tous 
ces auteurs pensent que ce saint est Tévêque de Lyon ; mais cette 
opinion est encore controversée par quelques écrivains qui sup- 
posent que notre saint est Févôque de Liège. 



LAMBRES-LEZ-AIRE. 177 

de dévotion appelées alors imaiQes ou enseignes (I). Ces 
premières médailles ont échappé à nos recherches ; aussi en 
ignorons-nous le type, la forme et la nature. Dans la suite, 
le pèlerinage de Lambres a donné lieu aux six médailles 
dont nous allons parler. Les deux premières sont du xvi® 
siècle et les autres du siècle suivant. 

4° Petite médaille ronde et unitype frappée sur une légère 
feuille de cuivre ; on y voit saint Lambert, debout et de face, 
tenant de la main gauche une béquille et la crosse épisco- 
pale. Légende : ^S^IiTÎRBSRFT. (PL xxi, nM.) 

2® Autre médaille du môme genre et presque au même 
type. L'illustre évoque porte la crosse à sa droite et il est 
accosté des deux lettres S li qu'environnent trais fleurs de 
lis. (PI. xxf, n« 2.) 

3® Médaille ovale, en argent, représentant saint Lambert, 
tenant de la main droite une béquille et de l'autre sa crosse, 
ainsi qu'il est figuré sur une clé de voûte près de sa chapelle, 
dans l'église de Lambres. Légende : S • LANBERT. 

^. Saint Joseph portant d'une main un livre ouvert et de 
l'autre le lis symbolique; à ses pieds sont deux fleurs. Lé- 
gende : S lOSEPH. Ce revers rappelle une autre chapelle 
de la môme église, placée sous l'invocation de ce saint. 
(PL XXI, n® 3.) 

4*» Cette médaille, qui fait partie de la magnifique col- 
lection cambresienne de M. Delattre, est ovale et en cuivre; 
elle offre saint Lambert tenant une crosse et un livre. En 



(1) Voir rintéressante Notice de M. Rouyer sur quelques mé- 
dailles de Notre-Dame de Boulogne; on y lit, page 10 : Une 
pièce de drap ou il y a iij grans ymaiges rons de Notre-Dame de 
Boulogne, une ymaige de saint Lanbert et ij roses d'argent. 

12 
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légende, les lettres S LAMB, accompagnées de légers orne- 
ments. 

1^. Notre-Dame de Cambrai, ce qu'explique encore là 
légende N * D • D • CAMBRAI. (PI. xxi, n« /».) 

5° Buste à gauche de saint Lambert montrant une bé- 
quille de la main droite et tenant sa crosse de Tautre. 
Légende : S. LANBERT. 

1^. La sainte Vierge avec l'enfant Jésus; tous deux portent 
de larges robes ou manteaux à grands ornements et à fleurs 
de lis. La divine Mère est accostée des lettres I S qui doivent 
signifier : Jésus^ 

Cette médaille a été frappée en cuivre; elle est octogone 
et à bélière. (PI. xxr, n*^ 5.) 

Nous rappellerons ici pour mémoire une sixième mé- 
daille de saint Lambert, au type de l'avers précédent, que 
nous avons figurée sous le n*^ 3 de notre planche xvin , et 
qui se trouve déjà décrite ci-dessus, page ^55. 
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IX 



ftm^ 



Celle ville, qui fut le chef-lieu d*un comté composé de 
plus de cent villages , a bien perdu de son ancienne impor- 
tance. Le château fort, les murailles crénelées, les puis- 
santes tours, tout a disparu, mais non sans laisser de nobles 
et glorieux souvenirs. Les monnaies qui y furent frappées 
sous les deux premières races de nos rois, les médailles de 
saint Vulgan et celles de la célèbre bataille de Lens, rap- 
pelleront une partie de? titres dont cette ville peut s'enor- 
gueillir. 

Jll0nnaie0 >e la race SViitcmnsnnnt. 



Durant la domination romaine , Lens paraît avoir été le 
lieu le plus important de la partie de l'Atrébatie, comprise 
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aujourd'hui dans l'arrondissement de Béthune. Lorsque les 
Gaules furent conquises par Jules-César , déjà Lens était 
habité ; bientôt après , il s'y formait un établissement mi- 
litaire sur la belle chaussée d'Arras à Estaires. Si, pour ces 
temps reculés , l'histoire a négligé les modestes annales de 
cette ville, du moins de nos jours, la bêche et la charrue 
ont bien souvent exhumé des témoins irrécusables des 
générations qui s'y sont succédé. Pour l'époque romaine , 
ce sont des statuettes , des armes , des bijoux , des poteries , 
enfin de nombreuses monnaies du Haut et du Bas-Empire. 

Les Romains avaient construit, non loin de la chaussée, 
une forteresse ou château fort, tant pour protéger leur station 
militaire et la bourgade toujours croissante, que pour opposer 
une résistance assez longue aux incursions fréquentes des 
hordes barbares. Sans doute, plus d'une fois, ce poste 
avancé parvint à arrêter les bandes de ces tribus franques 
qui ne cessaient de parcourir et de dévaster la contrée et 
qui finirent par s'y établir. 

Lens est-il le Vicm Helena, témoin, en 447, de la défaite 
des Francs par le général romain Aétius , gouverneur des 
Gaules? On le pense généralement aujourd'hui {^), 

Quoi qu'ilen soit de cette question historique, on ne sau- 
rait refuser une certaine importance à ce lieu sous la pé- 



(i) C'est du moins Topinion la plus accréditée, comme la plus 
vraisemblable. Parmi les très-nombreux historiens qui l'ont 
adoptée, nous citerons : Adrien de Valois, Notitia Galliarum. 
E. p. 1 86 ; — André Du Chesne, Historiœ Francàruniy t. 2, p. 466 ; 
— Chateaubriand , Études historiques^ t. 2, p. 274 ; — Augustin 
Tliierry, Lettres sur l'histoire de France, p. 68 ; — Ludovic La- 
lanne, Patria, p. 1627; — M. Harbaville, Mémorial historique, 
1. 1 , p. 351 ; — M. Tailliar. Origine des communes du nord de la 
France, p. 37é » 
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riode mérovingienne. Les princes de la première race y 
possédaient une maison royale (I), qui, sans doute, n'était 
autre que le château fort (2) ; dès cette époque, Lens avait 
ses comtes particuliers , dont les richesses étaient considé- 
rables ; et en Tan 680 , le comté de ce nom , qui avait une 
assez grande étendue , passait par mariage dans la famille 
des comtes de Boulogne (3). Les découvertes successives 
faites à Lens de monnaies , d'armes , de poteries et d'objets 
divers appartenant à l'époque mérovingienne ; celle surtout 
de ces magnifiques bijoux et ornements des premiers temps 
(le la monarchie française, dont s'est enrichi le Musée 
d'Arras (4) , suffiraient seules pour prouver la vérité de 
notre allégation. 

Il a existé sous la première race un nombre considérable 
d'ateliers monétaires (5) ; si la plupart sont encore douteux 
ou inconnus , c'est qu'il est souvent impossible de recon- 
naître les noms de lieux inscrits sur les monnaies de cette 



(1) M. Harba ville. Mémoires de la Société d'Arras, année 1823, 
p. 131 , et Mémorial historique, t. i, p. 353. 

(2) En souvenir de cette noble origine, la ville de Lens a porté 
pour armoiries d'azur à un château donjonné de trois tours 
d'or, garni de sa herse de même , et accosté de deux fleurs de 
lis, aussi d'or. 

(3) Malbrancq, De Morinis, 1. 1, p. 561 ; — M. Harbaville, Mé- 
morial historique, t. I, p. 353; — M.Tailliar, Recueil d'Actes des 
xu« et xni« siècles, p. lxvih. 

(4) Nous avons fait dessiner et lithographier par M. Félix 
Devigne, de Gand, les onze objets dont se composait cette pré- 
cieuse trouvaille. La double planche qui les reproduit est des- 
tinée à la description détaillée que nous donnerons prochaine- 
ment de ce petit trésor , dans le Bulletin de la Commission des 
Monuments historiques du Pas-de-Calais. 

(5) M. Benjamin Fillon l'évalue à plusieurs milliers, dans ses 
Lettres sur quelqu£S Monnaies françaises inédites, p. 32. 
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époque dans ceux qui leur ont été substitués. Force est donc 
de recourir trop souvent aux conjectures pour l'explication de 
cette partie si intéressante de notre numismatique nationale. 

A-t-il été frappé monnaie à Lens sous la race mérovin- 
gienne ? L'antiquité de ce lieu , son importance et surtout 
sa résidence royale permettent certainement de le supposer. 
Toutefois , pour décider cette question d'une manière pc- 
remptoire, il faudrait connaître le nom de Lens à cette 
époque. 

Si l'on admet que Lens est bien le VicusHelena^ l'on 
retrouvera ce nom dans celui de Lena ou Lenna qui semble 
n'en être que la dérivation ou la simplification. Soit qu'on 
n'accueille qu'avec une extrême réserve ce point contesté , 
soit même qu'on le rejette, on reconnaîtra toujours le rap- 
port existant entre le nom latin Lenna et le mot Lens qui 
doit en être la traduction. Aussi Baldéric, auteur du 
XI® siècle, appelle-t-il Lens Lenense Castrum. 

C'est donc sans hésitation qu'avec plusieurs numisma- 
listes distingués (I) , nous attribuerons à Lens les monnaies 
mérovingiennes portant LENNA CAS {Lenna CastrumJ (2). 
Nous le ferons avec d'autant plus d'assurance que ces pièces 
sont à ef&gie royale et que leur caractère semble les assigner 
à notre contrée. 



(I) M. Alexandre Hermand, Histoire monétaire de la province 
d'Artois, —M. Rouyer, Revue numismatique, année 1845, p. 473. 
— ME. Cartier père,* même Revue, Tables, p. 187. 

(S) Les lettres G A ou CAS qui terminent les légendes se pré- f 
sentent souvent sur les monnaies franques ; elles sont toujours 
le commencement de Castrum ou Castellum. On voit des 
exemples fréquents de ces abréviations dans les ouvrages nu- [ 
mismaliques de MM. de Longpérier, Gonbrouse et Fougères. i 



f 
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Nous connaissons trois variétés de ces raretés numisma- 
tiques, ce sont des triens ou tiers de sol d'or à bas titre, d'un 
style assez barbare, frappés par le môme monétaire Aegoal- 
dus. En voici la description dans l'ordre de la planche xxn : 

N° -1 . — Tête tournée à gauche ; elle est ornée d'un 
diadème de perles ou de pierreries et d'un double collier 
composé de même ; dans le champ , près de la bouche , on 
remarque un annelet. Légende : >ï< AEGOALDO MO. 
CAegoaldo monetario.J 

^. Croix pattée, à branches égales, dans un cercle de 
perles ; elle est haussée sur deux degrés d'inégale longueur. 
Légende : * LENNA CAS. 

Ce triens a été publié par M. E. Cartier père , dans son 
Catalogue des Légendes des Monnaies méramngiennes (I ) ; 
cet auteur laisse ignorer dans quelle collection se trouve 
cette pièce que nous regrettons de ne pas connaître en 
nature. 

IN*^ 2. — Variété de la pièce précédente. La tête et la 
croix sont exactement les mêmes ; les légendes n'offrent 
pas plus de différence, mais ici le nom du lieu se trouve 
au droit et celui du monétaire de l'autre côté. 

Dans son Catalogue raisonné des Monnaies nationales 
de France, M. Conbrouse avait le premier parlé de celte 
intéressante pièce qu'il proposait d'attribuer soit à Lestines, 



(1) Revue numismatique, année 1840, p. 216 et pi. xui, n» 26. 
C'est à tort que le savant et regrettable directeur de cette im- 
portante publication cite Mader comme ayant fait connaître cette 
monnaie , dans son ouvrage Kritische Beytrage zur Munzkunde 
des Mittelalters. 

M. A. Uermand a confondu celle pièce avec la suivante, aussi 
ne Fa-t-il pas publiée dans son Histoire monétaire. 



184 ARRONDISSEMENT. 

ville de Belgique , soit à un lieu encore inconnu nommé 
Lennù Fisço (4). Quelques années après, il donnait sous le 
n® 6 de la planche xxvii des Monétaires des rois mérovin- 
giens , un dessin exact de ce tiers de sol qu'il laissait à 
Lestines (2). 

M. A. Hermand fut aussi frappé du rapport qui existait 
entre les légendes Lenna Cas et Lejinis Fisco, Dans son 
Histoire monétaire de la province d'Artois, Térudit Arté- 
sien sut tirer le meilleur parti de cette circonstance en 
donnant à la môme localité , c'est-à-dire à Lens en Artois , 
les monnaies portant ces légendes. 

Ce tiers de sol que nous n'avons pas vu en nature, a 
aussi été publié par M. A. Hermand, d'après le cabinet de 
M. deSaulcy (3). 

N^ 3. — Même tête, mais plus élevée, couronnée d'un 
diadème en forme de bandeau , dont le devant et le der- 
rière sont ornés de perles. Ici le champ est libre. Légende : 
* LENNA CAS. 

1^. Dans un cercle en perles ou en grenetis une croix com- 
posée de perles , dont le haut recourbé à droite affecte la 
forme d'un R et dont le bas bifurque. Cette croix singu- 
lière n'a pas été ainsi disposée sans intention, par pur ca- 
price. Sans doute, le graveur a voulu en faire un mono- 



(1) N<* 475 de la liste des monnaierics mérovingiennes. 

(2) Sous le no 529 de son Catalogue des Légendes des mon- 
naies mérovingiennes, M. Guillemot se contente de copier cette 
attribution Dans son Nouveau Manuel complet de Numisma- 
tique du moyen âge, M. Barthélémy, bien plus réservé, cite ce 
triens sans indication de nom de lieu. 

(3) Histoire monétaire de la province d'Artois, p. 25, pi. i, 
no3. 



i 
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gramme dans lequel on pourrait peul-ôlre voir les initiales 
et finale de REX. Légende : ^ AEGOALDO MO. 

Cette précieuse monnaie qui fait partie du Musée moné- 
taire, est en or à bas titre ; elle pèse i gr. 24 c. Elle a été 
publiée d'abord par M. Conbrouse, puis par M. A. Her- 
mand, dans leurs ouvrages déjà cités H). 

Les trois triens dont la description précède, paraissent 
avoir été les seules monnaies mérovingiennes sorties de 
l'atelier de Lens (2). Par leurs types et leur style, ils 
appartiennent au va® siècle. Comme ils ont tous été frap- 
pés au nom du même monétaire , il y a lieu de penser que 
la monnaierie de Lens ne fut pas longtemps en activité 
sous la première race de nos rois. 

Éfàonmm )e la race Carlouin^tenne. 



Bien que Lens ait eu ses comtes particuliers sous l'ère 
mérovingienne, son domaine n'en était pas moins resté la 
propriété des rois francs. Ces princes y établirent une mai- 
son royale, dont ils firent une résidence agréable et un 
rendez-vous de chasse qu'ils affectionnèrent tout particulièrc- 



(1) Monétaires des rois mérovingiens, pi. xxvii, n» 5. — 
Histoire monétaire de la province d'Artois^ pi. i, n» 3 bis. 

(2) Dans son Catalogue raisonné , M. Conbrouse décrit encore 
sous le no 457 bis des monnaieries mérovingiennes, un quatrième 
triens offrant avec les légendes ordinaires un profil gauche en- 
touré d'un cercle et une croix haussée. Gomme cette monnaie 
qui nous est inconnue en nature a paru suspecte à cet éminent 
numismaliste, nous avons jugé prudent de ne la rappeler ici que 
pour mémoire. 
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ment. Aussi , lorsqu'en 877 , Charles le Chauve tint à Quiersi 
celte assemblée célèbre dans laquelle il régla les affaires de 
son royaume, n'eut-il garde d'oublier ses chasses de Lens : 
Il permit à son fils de venir chasser en ce lieu le sanglier et 
labéte fauve (I). 

Ce fait prouve assez combien Charles le Chauve avait 
cette résidence en estime. Il est donc permis do. supposer 
qu'il y fit frapper monnaie , lui qui avait ouvert tant de 
monnaieries (2). Qui sait s'il n'y trouva point des restes de 
l'ancien atelier monétaire auquel il rendit l'activité ? 

L'existence de plusieurs deniers de ce prince , à la lé- 
gende LENNIS FISCO, vient corroborer fortement ces 
conjectures. En effet, le nom latin Lennis dérivé sans 
doute de Lenna convient mieux à notre Lens qu'à toute 
autre localité (3). Le titre flsco qui l'accompagne vient aussi 



(1) J. Sirmond , Karoli Calvi et successorum aliquot Franciœ 
regum capitula, p. 44t. — Baluze, Capitularia regum franco- 
rmn, t. ii . p. 268. 

(2) L'interruption que paraît présenter le monnayage de Lens, 
ne saurait étonner ceux qui se sont occupes de la numismatique 
carlovingienne. Avec les mérovingiens avaient disparu tous les 
ateliers monétaires des petites localités. La fin du règne de Char- 
lemagne vit encore diminuer le nombre de ces officines ; il ne 
resta plus que les métropoles et quelques villes importantes qui 
frappèrent monnaie. Cet état de choses semble avoir été rigou- 
reusement maintenu sous Louis le Débonnaire. Mais Charles le 
Chauve, dont l'autorité était ébranlée par les prélats et les 
barons, laissa ouvrir de nouvelles et nombreuses forges moné- 
taires. S'il décréta ensuite son fameux édit de Piste , il ne par- 
vint point ù le faire observer ; aussi le nombre des monnaieries 
alla-l-il toujours en augmentant jusqu'à sa mort. 

(3) 11 est vrai que dans le titre de Quiersi et dans la charte 
d'Arnould, ci-après mentionnée, le nom de Lens est écrit comme 
il l'est de nos jours, mais il ne faut pas perdre de vue qu'il y est 
repris en langue vulgaire et non en latin. 
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donner une nouvelle force à notre supposition; car on sait 
que le domaine de Lens y jouissait d'un fisc fort ancien et 
d'une certaine importance (1). Ajoutons encore que les seuls 
exemplaires connus de ces rares espèces ont été trouvés 
dans le nord de la France. 

A \I. Alexandre Hermand revient l'honneur d'avoir, le 
premier, proposé cette attribution (2) ; M. de Longpérier 
l'adopta plus tard , sans connaître ou plutôt sans se rappeler 
l'opinion de son devancier (3) ; M. A. Barthélémy se rangea 
ensuite au même avis (4). D'autres numismatistes distin- 
gués ont encore accueilli cette attribution ; aussi n'est-elle 
plus contestée aujourd'hui. 

Les deniers carlovingiens à la légende Lennis Fisco sont 
tous de Charles le Chauve (5). Ainsi qu'on le voit par les 
lettres IMR (IMPebatoR) de la légende de l'avers, ils ont 
été frappés dans l'intervalle de 875 à 877, pendant lequel 
ce monarque fut décoré du titre d'Empereur. 

Voici la description de ces monnaies d'argent aussi inté- 
ressantes que rares , figurées sous les n^'* 4 , 5 et G de notre 
planche XXII. 

-1° Dans un cercle en grenetis, le monogramme cruci- 



(!) Ce lise était encore en vigueur au x« siècle : en 972, le 
comte de Flandre Arnould H, à qui revenait alors une partie de 
ce droit, en disposait au profit de Tabbaye du Mont-Blandin. 
(V. Auberl Lemire, Opéra diplomatica et historica,i, ii , ji. 941 . ) 

(2) Histoire monétaire, p. 67. 

(3) Notice des Monnaies françaises de M. Roiisseau^ p. 181. 
<4) Nouveau.y^anuel complet de Numismatique du moyen 

âge, p. 50. 

(5) Il existe des monnaies de Charlemagne au nom de LEMS 
qu'on pourrait prendre pour Lens, si Ton ne savait que ces quatre 
lettres sont Tabrégé de LEMovicuS (Limoges.) 
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forme de Karolus , disposé d'une manière particulière : la 
lettre E se trouve au bas et la lettre L est placée à gauche. 
La légende altérée porte * IRATIA D-I IMR. (Gratia Dei 
ImperatorJ 

^^. Croix légèrement pattée , entourée d'un cercle en gre- 
netis. Légende : * LENNIS FISCO. 

Ce beau denier, dont les lettres sont plus maigres et 
plus irrégulières que celles des deux suivants, pèse ^ gr. 
65 c, poids assez ordinaire de cette espèce de monnaie; 
il fait partie du Musée de Boulogne-sur-Mer. Il a été publié 
d'abord par M. Lelewel (^), puis par MM. Fougères et 
Conbrouse (2) , enfin par M. A. Hermaiid (3). 

2® Variété du denier précédent. Monogramme ordinaire 
de Karolus. La croix du revers est plus petite. Quant aux 
légendes, elles sont tout à fait les mêmes. Ce denier, 
d'un style et d'une conservation remarquables, pèse-l gr. 
64 c. ; il est passé de la collection de M. J. Rousseau dans 
celle du cabinet des médailles. M. de Longpérier en a 
donné la description (4). 

3® Autre variété offrant aussi les mêmes légendes (5). 



(1) Numismatique du moyen âge, considérée sous le rapport 
du type, première partie, p. 407, pi. vi, n» 47. L'illustre Polo- 
nais n'avait pu découvrir , malgré son immense sagacité^ le nom 
de cette terre du fisc , comme il l'appelle. 

(2) Description complète et raisonnée des monnaies de la 
deuxième race royale de France, n^ 337. Les auteurs de cet 
ouvrage traduisent Lennis par Lorgnes , tout en doutant de cette 
attribution. 

(3) Histoire monétaire , pi. n, no 46. 

(4) Notice des Monnaies françaises composant la collection de 
M. J. Rousseau, p. 484. 

(5) Sur les trois pièces nous lisons Iratia au lieu de Gratia : 
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Le centre du monogramme est occupé par un globule. Ce 
monogramme et la croix du revers sont plus grands que 
sur les deux numéros qui précèdent. 

Cette monnaie , dont M. Dewismes vient d'enrichir son 
magniflque médaillier, ne pèse que i gr. 50 c. 

L'atelier monétaire de Lens a-t-il cessé de fonctionner 
sous les successeurs de Charles le Chauve ? C'est ce qui 
paraît très-probable. En effet, sous le règne de Louis le 
Bègue , fils et héritier de ce prince , disparurent de nou- 
veau et définitivement la plupart des monnaieries royales, 
surtout celles de tous les lieux peu importants. 

Il se présente dans la numismatique de Lens une lacune 
bien importante et bien regrettable : On aurait pu croire 
qu'après avoir fourni des monnaies des deux premières 
races de nos rois, cette ville aurait aussi présenté des mon- 
naies soit seigneuriales, soit communales des xii® et xiii^ 
siècles. Il n'en est cependant pas ainsi. Aucun document 
n'autorise à penser que les seigneurs particuliers de Lens 
ou la commune elle-même aient jamais usé de ce droit 
régalien (^), 

Nos recherches n'ont pas été plus heureuses sous le rap- 



cette affectation orthographique ne doit-elle être attribuée qu*à 
l'ignorance ou au caprice du graveur? Il est plutôt probable que 
la lettre I s'employait quelquefois alors pour le G ; c'est ainsi 
que nous trouvons sur une monnaie de Tongres Tuniera pour 
Tungera. Remarquons encore que les deux variétés du denier 
d'Arras attribué à Hugues-Capet, portent également Iratia pour 
Gratia. 

(t) Nous devrions une mention aux monnaies de Tévêque de 
Cambrai^ Jean de Grave ou de Lens, si ce prélat avait reçu le 
jour à Lens en Artois. Mais on sait que le lieu de sa naissance 
est F^ens en Hainaut. 
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port des jetons et méreaux , dont cette viRe aurait pu être 
l'objet; on n'en connaît aucun jusqu'ici. 



JHé^atUe0 t»e "bhotxon h eatnt f^nlgan. 



Lens dut à son importance et à sa situation de recevoir 

de bonne heure les lumières de l'Évangile. Dans la seconde 

moitié du vi® siècle, saint Vulgan vint y prêcher la Foi. 

On sait qu'après avoir longtemps évangélisé les Bretons , 

les Morins et les Atrébates , ce pieux missionnaire irlan- 
dais s'était retiré dans une solitude près d'Arras, qu'il y 

avait terminé une longue carrière consacrée entièrement à 

Dieu et que son corps avait été inhumé non loin de sa 

retraite (-1). 
Frappés des miracles qui s'étaient opérés sur le tombeau 

de saint Yulgan, les habitants de Lens demandèrent et 

obtinrent ses reliques qu'ils placèrent dans leur église 

dédiée à la sainte Vierge. Bientôt après, la ville se choi- 



(i) Malbrancq, Gazet, Ferry de Locres, Ghesquières, Henne- 
bert , Dom Devienne et divers autres historiens du pays se sont 
occupés de notre saint Vulgan. H convient surtout de citer Ar- 
nould de Raisse qui a publié, en 1623, sur Tapôtre irlandais, 
un opuscule remarquable et fort rare , intitulé : Vita sanctissi- 
mi Wlganii insignis collegiatœ ecclesiœ lensensis patroni tute- 
laris. M. Reauvois, curé-doyen de Lens, vient de faire paraître 
une bonne traduction de ce livre , avec additions importantes et 
notes pleines d'intérêt ; cette traduction a pour titre : Vie de 
saint Vulgan, évêque et confesseur, patron tiUélaire de la ville 
de Lens en Artois. Terminons cette note par la mention d'un 
petit livre de notre bibliothèque sur le même sujet ; il a pour 
titre : Officium sancti Vulganii patroni titularis urbis lensensis. 
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sissait cet homme de Dieu pour son patron tutélaîre et cé- 
lébrait sa fête le 3 novembre de chaque année. 

Nous voudrions pouvoir rappeler ici Thistoire si intéres- 
sante de ces reliques vénérées qui furent soumises à tant 
de vicissitudes, mais cette digression nous mènerait trop 
loin. Nous ne saurions cependant omettre de dire qu'elles 
sont depuis un temps immémorial l'objet d'un culte parti- 
culier renommé dans le pays. 

En entrant dans la vaste église paroissiale, vous voyez 
à gauche une chapelle richement ornée : c'est celle de saint 
Vulgan. Le buste et les reliques du glorieux apôtre y sont 
toujours exposés à la vénération publique; les fidèles y 
viennent encore de toutes parts en pèlerinage implorer l'in- 
tercession de ce puissant protecteur, pour obtenir la guéri- 
son de maladies épidémiques et contagieuses. 

C'est à l'occasion de ce culte eit de ce pèlerinage que 
furent frappées les six médailles , dont nous allons donner 
la description dans l'ordre de la planche xxiii qui les repro- 
duit exactement : 

N° ^ . — Dans un encadrement octogone , saint Vulgan 
debout, vêtu en ermite, mais avec large chapeau sur 
l'épaule gauche ; il s'appuie de la main droite sur un bâ- 
ton et tient de l'autre un long chapelet (I). Un petit ange 
voltige à sa droite. Légende ; S^ WLGAN (2). Cette mé- 
daille , frappée sur une mince feuille de enivre , porte un 
petit anneau. 



(1) Nous possédons une petite gravure du même saint, ayant 
beaucoup de rapport avec cette médaille. 

(2) L'orthographe de ce nom ne doit pas surprendre : Le W 
remplace ici les lettres VU ou plutôt VV, comme il était assez 
d'usage dans la première moitié du xvn^ siècle. 
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Aussi la bataille de Lens fut-elle une journée mémorable : 
elle releva le courage abattu des Français en abaissant Tar- 
rogance des Espagnols et prépara la paix sanctionnée bien- 
tôt après par le traité de Westphalie, qui terminait la guerre 
de trente ans. 

L'occasion de cette célèbre bataille fut la petite ville de 
Lens. Prise et reprise sept fois en moins d'un siècle , cette 
place était rétombée, en ^646, au pouvoir des Espagnols. 
L'année suivante, La Bassée ayant été occupée par les Fran- 
çais déjà maîtres d'Arras , le maréchal de Gassion , pour 
assurer le passage libre entre ces deux villes, vint faire le 
siège de Lens ; il y reçut une blessure dont il mourut à 
Arras, quatre jours après (1). La ville assiégée fut obligée 
de capituler après dix jours de tranchée ouverte. 

A leur tour, les Espagnols voulurent recouvrer cette mat- 
heureuse place qui, le 19 août ^648, ouvrait ses portes à 
l'archiduc Léopold. 

Déjà le prince de Condé était arrivé en Artois pour arrêter 
les progrès de l'armée espagnole. Forte de dix-sept à dix-huit 
mille hommes, eîle était commandée par l'archiduc Léopold, 
que secondait le général Beck. Il n'avait cependant à lui op- 



(I) La mort du maréchali de Gassion, surnommé le Foudre de 
Guerre, le Fléau des Flamands et le plus redoutable ennemi des 
Espagnols, était pour la France une perte irréparable. Une mé- 
daille a consacré la mémoire dujeune héros; elle représente son 
buste couvert d'une armure et entouré de ces mots : JEAN DE 
GASSION. â|. Large cénotaphe sur lequel on lit l'inscription : 
MARECHAL DE FRANCE M. 1647. Au pied de ce monument 
funèbre, se trouve un guerrier tenant de la main droite une 
petite victoire; il est couché sur un monceau d'armes et àe 
drapeaux. Cette pièce fait partie d'une série métallique de grands 
hommes français , gravée par Dacjer et frappée dans le xviii» 
si('M'le. 
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poser que huit mille fantassins et six mille cavaliers, mais 
il comptait sur la valeur de ses troupes comme sur le talent 
et rénergie des généraux Grammont, Châtillon et d'Erlach 
placés sous ses ordres. 

L'archiduc occupait à Lens et aux environs une position 
formidable qu'il ne crut pas devoir abandonner , quand le 
20 août, Condé parut devant lui. Pour attirer l'ennemi, le 
prince dirigea son armée vers Nœux ; ce stratagème lui 
réussit. Beck, à la tête de la vaillante cavalerie lorraine, 
tombe avec impétuosité sur l'arrière-garde française , qu'il 
enveloppe et met en désordre. Aussitôt Condé lance ses gen- 
darmes sur les Lorrains qui sont dispersés à leur tour, 
mais qui, secourus à temps, reprennent courage et re- 
viennent au combat. De nouveau , l'action s'engage et les 
gendarmes succombent. Le moment est solennel ! Condé 
s'avance avec son régiment, qui lui-môme hésite à la vue 
du danger et semble abandonner son chef. Dès lors, Beck 
croit la défaite des Français assurée ; il fait marcher toute 
son infanterie , tandis que l'archiduc , quittant sa position 
inattaquable, accourt avec ce qu'il a de troupes pour s'as- 
socier à la victoire. 

Cependant , Condé est parvenu à rallier son armée. Par 
son activité, sa prévoyance et son génie, il a réparé ses 
échecs et va se présenter au combat avec des soldats réso- 
lus, cette fois, à vaincre ou à mourir. A la musique guerrière 
succède un lugubre silence : bientôt le canon tonne, et l'armée 
française , descendue dans la plaine , se trouve en face de 
l'ennemi. EIIq en culbute une partie, mais les braves Lor- 
rains résistent avec succès ; le choc est terrible ; la lutte est 
si acharnée que la victoire reste encore indécise. Enfin , les 
Lorrains cèdent et fuient en désordre. A leur tour, les Espa- 
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gnols sont vaincus par Granimont, qui les poursuit jusqu'aux 
portes de Lens. Le reste de cette fameuse infanterie espa- 
gnole déjà défaite à Rocroy est taillé en pièces. Beck, percé 
de coups, est fait prisonnier; quant à Tarchiduc, il ne doit 
son salut qu'à la fuite. 

Quatre mille morts, six mille prisonniers, cent vingt 
drapeaux et toute l'artillerie espagnole, tels sont les résul- 
tats recueillis par l'illustre Condédans cette grande journée 
qui ne lui coûta que cinq cents hommes. 

Pour célébrer cette brillante victoire et en perpétuer le 
souvenir, il a été frappé trois belleis médailles, dont voici la 
description : 

i° Tête de Louis XÏV enfant, tournée à droite et en- 
tourée de la légende LUIK)VICUS XIIÏI REX CHRIS- 
TIANISSIMUS. Au bas, le nom du graveur : i • mavgek - f. 
î^. La France^ sous la figure de Minerve, debout et de 
face, mais la tête tournée à droite ; elle tient une lance d'une 
main, et s'appuie de l'autre sur un bouclier ovale aux armes 
de France. Elle foule aux pieds le corps inanimé d'un soldat 
espagnol, derrière lequel on voit des drapeaux, des canons, 
des armes. La légende porte : LEGIONVM HISPAN ' RE- 
LIQVIAE DELETAE, l'exergue : AD LEINTÏVM • M • 
DG • XL Vil I • (Les dernières légiofis espagnoles détruites 
à LenSj en 1648.) 

Cette médaille, que nous figurons sous le u° 7 de la 
planche xxiii , existe en argent et en bronze. Elle a été pu- 
bliée plusieurs fois, notamment dans les ouvrages suivants : 
1 ° Médailles sur les principaux événements du règne de 
Louis le Grand , par l'Académie royale des Médailles et des 
Inscriptions, p. 27 de l'édition in-4°; 2° Historische ge- 
denk'penningen van Lodewyk den xiv , par J. Goerce, 
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p. 27 (ouvrage qui reproduit les pièces beaucoup plus 
grandes) ; 3° Armâtes de la Monarchie française, par de 
Limiers, 3® partie, p. 68; et 4° Histoire métallique des x\ii 
Provinces des Pays-Bas, par Van Loon , t. ii, p. 316. 

2° Très- grande médaille en bronze, représentant, à 
Tavers, le buste à droite du jeune monarque portant ar- 
mure, rabat et manteau (I). Légende: LVDOVICVS V 
XIÏII V REX V CHRISTIANÏSSIMVS; sous le buste le 
nom du graveur : molaut • f. (PI. xxiv.) 

^. La France, debout, portant casque empanaché, cui- 
rasse et manteau flottant. Elle tient, de la main droite, un 
bouclier octogone aux trois fleurs de lis, et de l'autre une 
lance- Elle foule aux pieds un vaincu mordant la pous- 
sière; derrière sont des drapeaux, dont l'un aux armes 
de Castille, et çà et là, des fusils, un sabre, des lances^ 
une hallebarde et un tambour. La légende et l'exergue 
sont les mêmes qu'au revers précédent. Sous l'exergue, 
on lit : idOLART • y. 

3° Cette médaille un peu moins grande que la pré- 
cédente est aussi en bronze. Ce n'est, pour ainsi dire, 
qu'une réduction de la pièce que nous venons de décrire. 

Ici le buste est décoré de l'ordre du Saint-Esprit (2), 
et la légende porte : LVDOVICVS • x . Xllll • x • REX x 



(1) Ce buslc représente le roi moins jeune qu'il ne l'était, 
lors de la bataille de Lens ; ce qui permet de douter que ce 
soit bien l'avers de cette médaille , dont nous n'avons pu re- 
trouver un exemplaire de l'époque. Le Catalogue des poinçons , 
coim et médailles du Musée monétaire mentionne un autre buste 
du roi , couronné de laurier ; nous l'avons reclierché en vain 
dans ce vaste dépôt. 

(2) La même remarque est à faire sur l'âge de ce buste. 
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CHRISTIANISSIMVS. La signature du graveur Molart 
est placée sur le buste même , sous le bras. 

Le revers n'est pas plus varié : La France est ornée 
d'un cas(]ue surmonté d'un sphinx, et il ne se trouve pas 
de drapeau derrière le bouclier. (PI. îïv.) 
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iTilUra. 



Celle ville, qui compte près de six mille habilants, ne 
tiendra pas, dans notre galerie numismatique, le rang qu'elle 
occupe dans l'arrondissement de Béthune. Toutes nos re- 
cherches ne nous ont fait découvrir que deux pièces pour 
cette importante localité ; la première et la plus intéressante 
est le méreau dont nous allons parler d'abord. 



JHerean ïtt (Ci)û)ittre ^e ^atnt-(tDmer. 



Lillers dut sans doute son origine à un de ces châteaux 
forts , élevés çà et là pour protéger le pays contre les inva- 
sions ^ et son accroissement à une chapelle où furent long- 
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temps hoQorées les reliques des martyrs Lugle et Luglien (1). 
Quant à la seigneurie, qui comprenait en même temps 
roffice de châtelain , elle remonte aussi à une époque re- 
culée. Il en est fait mention dès Tan 900 : l'histoire locale 
rapporte qu'en cette année, le seigneur Winemar fit lâche- 
ment assassiner l'archevêque de Reims et que bientôt 
après, il mourait misérable sur la terre étrangère (2). C'est 
sans doute pour l'expiation de ce crime , que l'un de ses 
successeurs du même nom fonda, en ^ 043 , à Lillers , avec 
son frère Ilgelran et leur mère Ransuide , un chapitre de 
dix chanoines qui prit le titre de Saint-Omer, en souvenir 
de l'illustre apôtre de la Morinie (3). Cinq ans après, s'éle- 
vait la collégiale , vaste édifice d'architecture romaine , dont 
on admire encore les restes imposants (4). 



(1) M. d'Hagerue, Notice archéologique et historiqtie sur Van- 
cienne collégiale de Lillers, p. 35 et 4^9. — M. Taiiliar, Recueil 
d'actes des xn® et xui» siècles, p. cxxxvin. — La Vie des bien- 
heureux frères et glorieux martyrs, saint Lugle, archevesque, 
et saint Luglien, roy d'Hihernie, "patrons de la ville de Mont- 
didier en Picardie, et de celle de Lillers en Artois, 

Il est étonnant qu'on n'ait encore trouvé aucune médaille de 
ces saints apôtres. 

(2) Flodoard, Historia ecclesiœ Remensis. — Jacques Meyer, 
Commentarii sive annales rerum flandncarum. -~U. Harbaville, 
Mémorial historique et archéologique du département du Pas- 
de-Calais, t. I, p. 366. 

(3) L'acte de cette fondation est rapporté par Aubert Lemire 
dans son grand recueil Opéra diplomatica et historica, 1. 1, 
p. 150. M. d'Hagerue en donne un texte phis complet à la fm de 
son ouvrage ci-devant cité. 

(4) Ce monument a été étudié avec soin et savamment décrit 
d'abord par M. d'Hagerue dans sa Notice, puis par M. C. de 
Linas, dans la Statistique momimentale du département du Pas- 
de-Calais. 
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Le chapitre de Lillers que ses fondateurs et leurs descen- 
dants avaient comblé de libéralités , en obtint aussi d'im- 
portants privilèges et des droits étendus : c'est ainsi qu'il 
avait la haute, moyenne et basse justice dans tout le ressort 
de sa juridiction (^). Il était, en dernier lieu, composé d'un 
doyen et de dix chanoines; de plus, il avait dix-huit béné- 
ficiers, un maître de musique, six musiciens, un organiste 
et six enfants de chœur (2). 

Ce corps de chanoines ne s'était pas contenté de prendre 
le titre du chapitre audomarais , il voulut encore adopter ses 
armoiries qui étaient à!azur aux trois pommes de pin d'or, 
deux et une{Z). Enfin, il lui emprunta l'usage des méreaux 
capitulaires , le mode de leur emploi et même leur type prin- 
cipal. Il créa donc des méreaux particuliers pour être dis- 
tribués aux bénéficiers qui assisteraient entièrement aux 
offices du chœur. Ceux-ci pouvaient les échanger contre la 
monnaie courante ou les remettre en échange de distribu- 
tions en nature ; mais bien souvent , ils les donnaient aux 
enfants de chœur (4). 

Le méreau du chapitre de Lillers, que nous avons eu le 
bonheur de découvrir dernièrement , est en plomb et d'un 
travail assez grossier ; il ne donne aucune indication de sa 



(i) Celte justice était exercée par un bailli, trois hommes de 
fief, un procureur d'office et un greffier. 

(2) Pouillé du diocèse de Saint-Omer. — M . d'Hagerue , loc. 
cit., p 45. 

(3) La ville de Lillers porte pour armes de gu>eules à trois 
chevrons d'or. 

(4) C'était du moins ainsi qu'étaient employés les méreaux du 
corps de chanoines audomarois. — M. A. Hermand , Recherches 
sur les monnaies, médailles et jetons , dont la ville de Saint- 
Omer a été V objet, p. 78 et 82. 
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valeur représentative, ce qui prouve qu'il n'en existait que 
de cette espèce. Il porte, d'un côté, la simple inscription 
suivante, en cinq lignes : CAPITVLVM SANCTI AVDO- 
MARI , et de l'autre , une légende complétant la phrase : IN 
VRBE LILLERIENS; ces trois mots entourent un écus- 
son aux trois pommes de pin. 
Cette rareté numismatique appartient au xvi*' siècle (4). 



iné)atUe0 )e0 Jonmtea )e Jnin 184&. 



Pourquoi faut-il rappeler encore cette époque funèbre , si 
voisine de nous , et qu'on voudrait effacçr à jamais de nos 
annales ? Faisons-le brièvement , avec d'autant plus de fai- 
sons, que ce qui a été dit à la page ^^9 de ce recueil, au 
sujet d'une médaille décernée en 1848 à des gardes .natio- 
naux de Béthune, trouvé ici une nouvelle application. 

Le 25 juin de cette année, M. Hulleu, maire de Lillers, 



(1) Dans ses Reclierches déjà citées, M. A. Hermand a publié 
sous le n» 33, un méroau de cuivre de la colleclion de M. Ducas^ 
offrant à Tavers , dans une couronne , une crosse accostée des 
lettres S et au revers le millésime 1610, aussi dans une cou- 
ronne. Après avoir douté de son origine audomaroise, notre 
auteur émet la conjecture que celte pièce pourrait peut-être 
appartenir au chapitre de Lillers. M. de Fontenay se contente 
ile mentionner cette dernière attribution comme hypothétique. 
(V. 2® partie de ses Fragments d'histoire métallique.) C'est pro- 
bablement d'après Tune de ces indications qu'à la page xxv de sa 
préface du Nouveau Manuel complet de numismatique du moyen I 
âge et moderne, M. J. Barthélémy cite parmi les méreaux connus j 
et classés, ceux du chapitre de Lillers. Quoiqu'il en soit^ il est 
maintenant reconnu que le méreau décrit dans cette note , est 
celui de réglise abbatiale de Saint-Ouen de Rouen. ' 

1 



f 



f 
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informé des effrayantes proportions de l'insurrectîoti pari- 
sienne, avait fait battre la générale par toute la ville et 
avait en môme temps établi son conseil municipal en per- 
manence. En quelques heures, trente-huit gardes nationaux 
furent choisis pour voler au secours de la capitale et quit- 
tèrent leur ville, salués par les acclamations de la popula- 
tion tout entière. A quelques jours de là , ce détachement 
rentrait dans ses foyers, sans avoir fait usage de ses armes. 

Pour célébrer cette noble conduite et fêter cet heureux 
retour, le conseil municipal prit une délibération par 
laquelle il autorisait le maire à faire frapper une médaille 
commémorative en bronze, destinée à être offerte aux 
trente-huit volontaires (I). Le dimanche, 22 octobre de la 
même année , à la suite d'une revue, le maire décernait 
solennellement à chacun de ces braves un 'exemplaire de 
la médaille frappée en souvenir de son patriotisme et de 
son dévouement. Le soir, la ville offrait un banquet tant au 
courageux détachement qu'aux députatlons des gardes na- 
tionales de Béthune et d'Aire (2). 

Cette médaille diffère bien peu de celle que la ville de 



(1) Registre aux délibérations de la ville de Lillers, d'après 
lequel il a été alloue deux cents francs pour cet objet. 

La inédaille a été frappée à la Monnaie de Paris, le 17 sep- 
tembre 1848. 

(2) Dans la soirée^ les gardes nationaux qui portaient cette 
médaille^ furent insultés gravement. Le lendemain, les mêmes 
scènes se reproduisirent et amenèrent des collisions fâcheuses 
que la conduite à la fois prudente et ferme du maire parvint à 
apaiser. Il n^entre pas dans le cadre de ce travail de parler plus 
longuement des désordres que suscita cette innocente médaille. 
D'ailleurs, le registre aux délibérations de la ville en fait men- 
tion et un journal d'Arras, la Liberté , en a donné un récit très- 
Jcluillc dans son numéro du 28 octobre 1848. 
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Bétliune fit frapper pour la môme circonstance. Le droit 
(le l'une et de Tautre est sorti du même coin ; quant au 
revers , il présente pour toute différence le nom de la ville, 
il serait donc superflu de décrire ici la médaille de Lillers; 
elle est figurée sous le n** 2 de notre planche xxvi , et a , du 
reste, été déjà publiée dans les Souvenirs numismatiques de 
la Révolution de ^848 (I). 



(1) Gomme pour la médaille de Bélhune, il existe des exem- 
plaires avec ou sans bélière , en bronze et en cuivre. 
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XI 



fùcon. 



illéïaUle )n flHennage it mnt SVianx. 



Pourquoi, de toutes parts, à toute époque de Tannée, mais 
surtout le ^ 5 janvier et les huit jours suivants, des hommes, 
des femmes, des vieillards et des enfants se rendent-ils en 
foule dans Téglise du Locon, à la chapelle de saint Maur? 
C'est qu'ils y viennent honorer les reliques du saint de ce 
nom, exposées dans un magnifique reliquaire en argent 
ciselé , de style gothique et de forme pyramidale , et y im- 
plorer sa puissante intercession pour la guérison des scro- 
fules et des rhumatismes. 

Un mot sur cet élu : saint Maur , le fervent disciple de 
saint Benoît, est le fondateur et le premier abbé du fameux 
monastère de Glanfeuil qu'il administra pendant quarante 
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ans. Sa mort, arrivée vers le milieu du vi« siècle, fut 
suivie de nombreux miracles (i). Aussi ses reliques furent- 
elles vivement désirées et la plupart des lieux qui en 
obtinrent en firent-ils Tobjet d'une ardente piété. 

On ignore quand et comment Téglise du Locon s'enrichit 
des reliques de saint Maur, qui consistent en un fragment 
d*os et en une petite boucle. On sait seulement que la dévo- 
tion qu'elles inspirent, remonte à une époque fort reculée. 

Maintenant encore, le^5 janvier, fête anniversaire de 
rillustrc abbé , la paroisse tout entière cesse ses travaux , 
pour s'occuper des exercices religieux de cette sainte jour- 
née (2). 

Nous n'avons pas la prétention d'attribuer au pèlerinage 
du Locon tçutes les médailles faites en l'honneur de saint 
Maur (3). Il nous suffira de nous occuper ici de celles qui 
ne laissent pas de doute sur leur origine locale. Nous n'en 
connaissons que deux , en voici la description : 

^° Médaille en plomb, de forme ovale, portant un anneau 



(1) Nous ne pouvons nous dispenser de rappeler que saint 
Maur a donné son nom à une célèbre congrégation de Tordre 
de Saint-Benoît^ fondée en 1613. Les bénédictins de Saint-Maur^ 
parmi lesquels brillent d'Achéri, Mnbillon, Martenne, Montfau- 
con et tant d'autres, ont doté notre patrie de ses plus beaux tra- 
vaux sur rhistoire et rarchéologie. Uart de vérifier les dates, 
le Gallia christiana^ V Histoire littéraire de la France, et la 
Diplomatique Ogurent au premier rang. 

(2) Nous devons la plupart de ces détails à M. le curé du 
Locon et à M. Monbrun. '' 

(3) M. Quandalle possède une curieuse enseigne ou imaige de 
saint Maur ; elle a été trouvée à Paris. 

Dans sa notice sur des Plombs historiés trouvés dans la Seine, 
M. Forgeais donne, p. 14, une enseigne très-remarquable de 
Sainl-Maqr-des-Fossés , près Vincennes. 
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et trois Fobes extérieurs ; on y voit , au droit , saint Maur, 
debout et de face , tenant de la main droite , la crosse abba- 
tiale. 

^. L'inscription S MOR AV LOCON en quatre lignes 
dont chacune est composée d'un mot, (pi. xxvi, n° 3.) 

2® Médaille octogone, formée de deux feuilles de cuivre, 
découpées de manière à laisser place pour un anneau. Elle 
représente le même saint tenant sa crosse de la main gauche 
et bénissant, de la dextre, Tavcugle agenouillé et suppliant 
auquel il rendit la vue. (pi. xxvi, n** 4.) 

^. Notre-Dame de Grâce de Cambrai, (pi. xxvi , n°4.) 
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XII 



<^aint-Venant. 



La petite ville de Ssint-Venant, le dernier lieu dont nous 
ayons à nous occuper ici, fournira sa bonne part à notre 
monographie numismatique. Elle nous offrira successive- 
ment ses monnaies de la fin du xii* siècle, sa médaille de 
pèlerinage, ses pièces de nécessité et ses médailles des 
siégesde 1057 et 1710. 



Vers le milieu du vin" siècle, un guerrier du nom de 
Venant, issu d'une famille illustre du Hainaut, avait quitté 
la carrière des armes pour se retirer dans une solitude et 
y finir ses jours dans la prière et les mortifications. Il avait 
fixé sa retraite dans la vaste forêt de Wastilau , non loin 
d'Aire où Pépin le Bref avait une résidence. La fille de ce 
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roi voulut connaître Thumble solitaire , dont chacun admi- 
rait les éclatantes vertus et Tardente piété ; peu de temps 
après, suivant ses conseils, elle fuyait le monde pour se 
vouer à Dieu. Comme lious Tavons dit à Tarticle dis- 
bergue, cette sainte résolution causa la mort du pieux 
anachorète, victime de la plus lâche cruauté. Ajoutons que 
son corps mutilé, retrouvé dans la Lys, fut inhumé près de 
là et qu'en cet endroit fut érigée une petite chapelle autour 
de laquelle se groupèrent bientôt quelques habitations , ber- 
ceau de la petite ville de Saint-Venant (^). 

Un château fort dont on attribue la construction à Charles 
le Chauve, préserva la ville naissante des attaques des 
Normands; cette forteresse fut cependant prise en 919, 
puis démantelée en 963* Reconstruite presque aussitôt, elle 
était emportée d'assaut en 1029. Il ne faut pas, du reste, 
s'exagérer l'importance de ce Heu : ce n'était qu'une posi- 
tion confiée à des comtes ou chefs militaires pour la défense 
de la contrée. 

A ces comtes la féodalité substitua insensiblement des 
seigneurs héréditaires qui , par la suite , portèrent aussi le 
titre de comtes et devinrent bannerets d'Artois (2). Mais 
ces nobles sires eurent jusqu'à la Gn du xiii* siècle une si 
faible importance , que nous ne trouvons leurs noms men- 
tionnés nulle part (3). 

Quant au bourg de Saint-Venant , il avait été , vers 1111, 



(1) Jean Baudelle , Petit Abbrégé du Chroniqiie de la ville de 
Saint-Venant. — Malbrancq, De Morinis, t. ii, p. 51 et 577. 

(2) M. Harbaville, Mémorial , t. i, p. 372. 

(3) En 1292, le seigneur de Saint- Venant était Robert de 
AVavrin. (V. de Saint-Génois, Monuments anciens.) 
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comme Dixmude, Aire et Casse! , assigné en douaire à 
Clémence, veuve de Robert le Frison, comte de Flandre; 
mais Charles le Bon, successeur de ce dernier, le lui retira 
lors de son avènement (^ ) . Ce lieu n*était en effet qu'un 
bourg, au xu^ siècle ; il releva pendant quelque temps du 
comte de Béthune. Dans le siècle suivant, il fut érigé en 
ville cl obtint en même temps des privilèges, franchises et 
libertés (2). Quoiqu'il en soit, la terre et seigneurie de 
Saint-Venant fut, du xiii* au xvi® siècle, tenue du comte 
d'Artois qui y avait justice haute, moyenne et basse, à 
cause de son château d'Aire dont relevait cette seigneurie. 

A-t-il été frappé monnaie à Saint- Venant ? Nous pensons 
que ce point ne saurait être contesté , en présence de deux 
deniers artésiens de la seconde moitié du xii« siècle, repro- 
duits sous les n*»* i et 2 de notre planche xxvii et dont 
voici la description : 

1® Sur un petit cercle en grenetis est placée une croix 
évidée en losange , dont chaque bras se termine par un an- 
nelet entourant un globule. Cette croix, portant en cœur un 
annelet, est cantonnée de quatre ornements en forme d'ancre 
ou de double crosse , qui composent une croix fourchue. 

^. Dans un cercle en grenetis petite croix patlée, can- 
tonnée de deux S renversées et de deux annelets liés en- 
semble. Légende : ^ VKKGRW O. 

2° Légère variété de la pièce précédente. Ici le centre 
de l'avers est occupé par un globule et les bras de la croix 
sont terminés par des annelets simples. 



(i) D'Oudegherst, Annales de Flandre, édition de Lesbrous- 
sart, t. I, p. 361. 
(2) M. Harbaville, Mémorial, t. i, p, 372. 
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Ces monnaies sont , comme on le voit , l'imitation ser- 
\ile d'un denier de Béthune, que nous avons publié sous le 
n® ^«' de la planche ii. Le droit est tout à fait semblable ; 
quant au revers , il ne diffère que par la légende. Mais cette 
différence est importante et significative : si le denier de 
Béthune porte le nom de Betunie, sur ceux décrits ci-dessus 
on MiVnaent o. Ce dernier mot qui ne peut être qu'un nom 
de lieu , ne convient-il pas à merveille à Saint-Venant ? En 
effet, pour retrouver ce nom , il suffit de remettre à sa place 
la lettre e; par cette transposition on aura Venant o, La 
lettre finale , inutile et même surabondante , pourrait être 
prise pour un annelet. Rappelons que cette singulière dis- 
position se remarque dans plusieurs légendes de monnaies 
flamandes et artésiennes de la même époque, notamment 
dans celle du denier du comte de Flandre, Philippe d'Al- 
sace, frappé à Arras, qui porte Aras o. 

Les deux lettres cantonnant la croix du revers peuvent 
être considérées comme le commencement de la légende ; 
ce sont sans doute ici les initiales de Signum Sancti. (Signe 
de Saint-Venant *) 

Les deux variétés connues des deniers de Saint- Venant 
ont été publiées par M. A. Hermand, d'abord dans son 
Histoire monétaire de la province d'Artois j sous les n°* 97 
et 98 , puis dans un opuscule intitulé : Quelques Monnaies 
frappées à Saint-Omer. {n°^ 12 et i 3.) Après avoir attribué 
ces monnaies à Béthune , ce numismatiste les avait don- 
nées à Saint-Omer, en proposant une explication ingé- 
nieuse, mais de toute invraisemblance (1). L'une et l'autre 



(1) Lisant Vmaento au lieu de Vnaento^ Fauteur audomarois 
voyait dans cette simple légende et dans les deux S de la croix 
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de ces attributions devaient tomber devant la lecture exacte 
de la légende. C*est ce qui eut lieu lors de la publication 
des Observations archéologiques, à propos de quelques 
médailles inédites de Saint-Omer; le jeune auteur de ce 
travail remarquable, M. Serrure, fils du savant numisma- 
tiste gantois , y restitue sans peine à Saint- Venant les mon- 
naies à la légende Vnaent o. 

Les deux deniers figurés sur notre planche sont d'argent 
assez pur ; le premier pèse 38 centigrammes et le second 
/i5. Contemporains de Philippe d'Alsace, ils appartiennent 
à la fin du xii« siècle. 

Il importerait sans doute de savoir si la monnaie qui 
nous occupe était communale ou seigneuriale. 

Saint-Venant n'a jamais constitué, au moyen âge, une 
commune de plein exercice ; ce n'était tout au plus qu'une 
simple ville de loi dont les privilèges étaient d'ailleurs peu 
étendus. Mais rien d'impossible que dans un moment 
d'agitation, abusant de ses libertés naissantes, cette loca- 
lité n'ait frappé monnaie à son nom. Il est cependant plus 
probable qu'un des seigneurs de Saint- Venant a lui-même 
exercé un droit si important. On pourrait encore supposer 
qu'une convention est intervenue entre la seigneurie et 
la commune pour l'établissement de ce petit atelier mo- 
nétaire. Quoiqu'il en soit , ces questions ne sauraient être 
résolues à l'aide des documents que nous connaissons; 
force est donc d'en subordonner la solution à d'autres 
découvertes. 



les initiales des mots : Signum Verum NovAE Monetae Terri- 
torii Odomari Sancti. Certes, c'était aller trop loin dans le 
champ si vaste des conjectures. 
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Pendant une suite de siècles, la ville de Saint- Venant vit 
accourir de toutes parts un nombre considérable de fidèles 
qui y venaient implorer la puissante protection de Tillustre 

solitaire (i). Cette dévotion devint d'autant plus fervente, 
que des prodiges s'y étaient fréquemment opérés sur le tom- 
beau de ce saint (2). Elle dut donner lieu à plusieurs mé- 
dailles spéciales ; nous n'en connaissons cependant qu'une 
seule et encore est-elle commune à une autre dévotion ; 
c'est celle que nous avons déjà décrite à la page ^69 et 
qui représente, d'un côté, l'ermite Venant, et de l'autre, 
Isbergue, sa noble protégée. 

Mais tout en supposant qu'il a existé d'autres médailles 
particulières à ce pèlerinage , nous pensons qu'on y a dis- 
tribué diverses médailles de fabrique italienne, au type 
d'un saint Venant, martyr, de Camerico. En effet, ces pièces 
se retrouvent assez souvent dans l'arrondissement de Bé- 
thune, aussi en possédons-nous neuf différentes qui ont 
cette provenance (3). 



(1) Par bulle en date du 21 avril 1514, le pape Léon X oc- 
troyait cent jours d'indul{;ence à ceux qui visiteraient, à certaines 
époques, la chapelle de Saint-Venant. 

(2) Il convient cependant de dire que depuis longtemps on 
discute sur le lieu où repose le corps de saint Venant ; est^e 
dans la ville de ce nom? est-ce à Isbergue? Consulter à ce 
sujet les historiens du pays, notamment Malbrancq, De Mo- 
mis, t. 11, p. 88, 89 et 161. — Hennebert, Histoire générale 
de la province d'Artois^ t. lï, p. 113 et 157. 

Pour ce pèlerinage , voir les mêmes auteurs. 

(3) Ces médailles^ de plusieurs modules , de forme ronde ou 
ovale, sont en argent ou en cuivre. Le jeune martyr, dont les 
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fltècea it nictmtc in SSiigt ïe 1657. 

Nous avons déjà parlé des vicissitudes de la ville de 
Saint- Venant ; complétons le tableau des principaux évé- 
nements dont elle a été le théâtre. En 1383, cette mo- 
deste place tombait au pouvoir des Anglais, mais elle était 
bientôt recouvrée par les ducs de Bourgogne. En 4537, les 
Français et les Espagnols 8*en rendaient maîtres tour à 
tour. La pauvre ville était encore prise , en i 645 , par les 
Français ; quatre ans après par les Espagnols ; en 1 657, 
par les Français et en i 71 0, par les armées alliées. Elle fut 
définitivement rendue à la France, en 1713, par le traité 
dTtrecht(l). 

Arrêtons-nous d*abord à la prise de 1 657 ou plutôt au 
siège qui la précéda. 

La paix assurée par le traité de Westphalie n'avait pas 
été de longue durée : la guerre ne tarda pas à recommencer 
entre la France et l'Espagne. Cette fois encore, les armées 
belligérantes devaient se rencontrer en Flandre et en 
Artois. L'armée française était commandée par l'illustre 
maréchal de Turenne; l'autre était conduite par le grand 
Condé, son digne adversaire. 

Pendant quelques années, les opérations de ces deux 



reliques sont conservées avec une grande vénération en la ville 
de Ganierico, sa patrie, est représenté nimbé, en pied ou à mi- 
corps , protégeant cette ville et portant Tétendard de la foi. Les 
légendes ordinaires sont : s • ven • m • -— s • venan . m • — s ■ 
VENAN • D • CAM ' — S vENANTius • D • CAM. Quant aux rcvcrs, ils 
offrent divers sujets religieux qui n'intéressent pas notre contrée. 

(1) Jacques Meyer, Commentarii. — Ferri de Locres, Chro- 
nicon. — M. Harbavillc, Mémorial. 



SAINT-VENANT. 2i5 

grands capitaines furent peu décisives; elles se réduisirent 
à des marches et à des sièges. 

Après la prise de Montmédi, Turenne dépêchait son 
bagage en Artois, et, le ^ 6 août ^ 657, il arrivait à marche 
forcée , avec une partie de ses troupes , devant la ville de 
Saint-Venant qu'il investissait le lendemain. 

Après avoir fait de vains efforts pour le précéder, Condé 
n'espéra plus faire lever le siège de la place qu'en surpre- 
nant un convoi de quatre à cinq cents chariots destinés à 
l'armée française ; il ne put y parvenir. Peu de jours après, 
les Espagnols se portaient sur Ardres qu'ils tentaient inu- 
tilement de surprendre. 

Cependant le maréchal hâtait de toutes ses forces le 
siège de Saint- Venant. Mais un contre-temps fâcheux devait 
l'éprouver : l'argent qu'il attendait du cardinal Mazarin 
pour le paiement de la solde de ses troupes n'arrivait pas ! 
Comment calmer l'impatience de ses soldats et apaiser 
leurs murmures si compromettants en présence de l'en- 
nemi (I)? Sans hésitation , il recourt: à un moyen extrême : 
il fait couper toute sa vaisselle d'argent par petits carrés sur 
chacun desquels est frappée une fleur de Us , et il distribue 
aussitôt à son armée de siège ces nouvelles pièces de néces- 
sité, dont la valeur représentative est de 20 et de 30 sols (2). 



(1) Michaud et Poujoulat, Collection de documents sur l'His- 
toire de France y Mémoires inédits de Turenne. 

(2) De Ramsay, Histoire du vicomte de Turenne, t. i, p. 355. 
Turenne n'est pas le premier qui ait employé ce mode expé- 

dilif : en 1610, Jiîliers étant assiégé, le colonel Jean de Rauschen 
berg , gouverneur de cette place , fit couper sa vaisselle d'ar- 
gent pour en faire frapper diverses pièces qui devaient tenir 
lieu de monnaie. (V. Van Loon, Histoire métallique^ t. n, p. 69. ) 
On trouve plusieurs exemples de faits analogues ; il nous suf- 
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Nous sommes heureux de comprendre dans notre 
recueil ces deux curiosités numismatiques ; en voici la des- 
cription : 

^» Flan carré irrégulier portant au centre l'empreinte 
d'une grande fleur de lis dans un cercle en grenetis; 
cette pièce frappée au poinçon , d'un côté seulement , pèse 
7 gr. 70 c. ; elle est figurée sous le n° 3 de la planche 
xxYii. Sa valeur conventionnelle était de 20 sols. 

2° Carré oblong offrant à la droite , de chaque côté , une 
grande fleur de lis variée, entourée aussi d'un grenetis. A 
la gauche de ce type . on a gravé au burin une inscription 
conçue et disposée de la manière suivante : 



POVR 50 SOLZ DE 
LA VAISSELLE DV 
MARAL DE • 
TVRENNE 

assiegeant 

st venant 

^657. 



Cette pièce remarquable , dont le poids est de ^ 2 gr. 
64 c. , a fait partie de la célèbre collection de M. Boul- 
longneiT nous ne savons où elle se trouve aujourd'hui. 
Elle a été publiée d'abord par Tobiesen Duby, dans son 



fira de citer les deux suivants : pendant le siège de Tournay^ 
en t709, le marquis de Surville ^ gouverneur de cette place, 
émit des pièces obsidionales d'argent provenant de sa vaisselle 
même, sur lesquelles on voit sa tête et son nom. L'année sui- 
vante, la ville d'Aire avait aussi su pièce obsidionale frappée 
avec la vaisselle d'argent de M. de (joesbriand, son gouverneur. 
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Reciieil généf'al des pièces obsidionales et de nécessité {i), 
et récemment par M. Conbrouse, dans son Catalogue 
raisonné des monnaies nationales de France (2). Nous 
la donnons à notre tour, sous le n^* 4 de la planche 
xxYii (3). Cette espèce de monnaie représentait 30 sols (4). 
Le cabinet des médailles de la Bibliothèque impériale de 
Paris possède un bel exemplaire de la même pièce sans 
inscription ; il ne pèse que ii gr. 50 c. 



Mi^ailltù lie la pvm >e <S>atnt-lllenant en 1657. 

Nous venons de laisser Turcnne distribuant à ses troupes 
les fragments de sa vaisselle d*argent. Celte action géné- 
reuse toucha vivement ceux qui en étaient l'objet; elle 
imprima à tous une nouvelle ardeur. Les travaux du siège 



(1) V. le n» 9 de la planche xvi. 

(2) V. Id planche 78 et la page 17 des monnaies duodéci- 
males. Cette pièce unique n'y est cotée que quinze francs ; il est 
presque inutile de dire qu'elle présente une tout autre valeur. 

Il est question de cette monnaie de nécessité dans les Curio- 
sités de Varchéologie, pages 396 et 397. 

(3) Dans le catalogue d'une collection de médailles vendue 
à Paris^ le 30 juin 1845, par les soins de l'Alliance des arts, 
dont la rédaction avait été confiée au Bibliophile Jdcob, figurait 
sous le no 188 une prétendue monnaie de nécessité, attribuée 
à Saint-Venant : elle portait, au droit, les lettres TMR liées 
ensemble, et au revers 2^i, Nous avons acquis cette singulière 
pièce, mais sans pouvoir maintenir cette flatteuse attribution 
que rien ne justifie. Nous la reléguons donc parmi les incer- 
taines ; elle semble appartenir au xvui® siècle et doit être un 
grand inéreau d'origine étrangère. 

(4) Comme la pièce de 20 sol n'offrait qu'une fleur de lis, 
taudis que l'autre on portait deux, elles sont faciles à distinguer. 
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furent dès lors poussés avec une telle vigueur que bientôt 
les assiégeants parvinrent à s'emparer de quelques ouvrages 
extérieurs et à combler les fossés remplis d'eau. La place 
allait être prise, quand, le 27 août, les assiégés deman- 
dèrent à capituler ; ce qui leur fut accordé. 

Pendant cette capitulation, le maréchal ordonnait à 
quatre mille cavaliers de passer assez près d'Aire pour 
essuyer le feu de cette place , alors au pouvoir de l'ennemi , 
et de se diriger vers Ardres , dont les Espagnols faisaient le 
siège. Son but était de laisser supposer qu'il volait au 
secours de cette petite ville. Ce stratagème lui réussit : les 
Espagnols qui voulaient éviter une rencontre, levèrent 
aussitôt le siège et s'éloignèrent de ce lieu (I). Bientôt 
après , Mardick tombait au pouvoir du vainqueur. 

La prise de Saint- Venant et de Mardick et la levée du 
siège d'Ardres ont été célébrées par deux belles médailles 
frappées en argent et en bronze , dont nous donnerons ici 
la description : 

-1° Tête juvénile de Louis XIV, aux longs cheveux bou- 
clés; elle regarde à droite. Légende : LLDOVICUS XIlll. 
REX CHRISTIANISS • au bas est inscrit le nom du 
graveur i maiger f. 

^. La France, debout, portant un casque empanaché et 
un large manteau flottant; elle tient de la main droite une 
épée nue, et de l'autre, un bouclier à ses armes, pour 
rappeler son double succès dans l'attaque et dans la dé- 
fense. Derrière elle, sont les monts de l'Artois et de la 
Flandre. Légende : FINES DEFENSI ET AMPLIATI. 



(1) De Ramsay , Histoire du vicomte de Turenne, 1. 1, p. 357. 
— De fiussy de Habutin, ses Mémoires, t. n, p. 112. 
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CLes frontières défendues et agrandies.) L'exergue semi- 
circulaire est ainsi composée : 

MARDICO ET FANO S • VENANTII CAPT • 
ARDRA OBS • LIB • M • DC • LVII • 

(Prise de Mardick et de Saint-Venant; levée du siège 
d'Ardres. i6S7.J 

Cette médaille a été publiée d'abord dans les deux édi- 
tions de Touvrage intitulé : Médailles sur les principaux 
événements du règne de Louis le Grand , puis par Goeree , 
dans son Historische Gendenk-penningen tan Lodewyk 
den XIV ; par Van Loon, dans son Histoire métallique 
des XVJI provinces des Pays-Bas ( I ), enfm par de Limiers , 
dans ses Annales de la monarchie françolse. 

2° Le droit est le môme que le précédent. 

Quant au revers , il n'olTre , pour le type , que de légères 
différences de détails ; mais la légende et surtout l'exergue 
en font une autre médaille. La légende porte : FINES 
DEFENSI ET PROPAGATL (Les frontières défendues 
et reculées.) L'exergue est composé et disposé en quatre 
lignes droites de la manière suivante : 

ARDA OBSIDIONE LIBERATA ET 
FANO STi VENANTII AC MARDICO 

CAPTIS 

MDCLVII • 

(Levée du siège d^Ardres et prise de Saint-Venant et 



(i) T. II, p. 413. La gravure de celte médaille y porte, par 
erreur, la date de 1658. 
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de Mardicki657,) Nous reproduisons cette médaille sous 

le n° 6 de la planche xxvii (I). 

HHi^axUt» "bt la pvm U SSaxnt'Vtnant tn 1710. 

Nous avons rappelé, à la page 100 de ce recueil, 
quelques-uns des événements de la campagne de 17^0, 
notamment la prise de Béthune et celle de Saint- Venant 
par les Hauts-Alliés. Nous avons ensuite décrit et figuré, 
dans les planches x et xi , les quatre belles médailles frap- 
pées à cette occasion. Aussi , croyons-nous inutile de reve- 
nir sur ce sujet. 



Avant de terminer notre travail par les pièces justifica- 
tives qui doivent le compléter et le corroborer, nous dirons 
à nos lecteurs un mot sur certaines omissions qu'ils pour- 
raient supposer. 

Si nous avons éliminé de ce recueil les monnaies , mé- 
dailles et jetons de l'illustre duc de Sully et de ses descen- 
dants, qui furent princes de Béthune, c'est que ces pièces 
ne concernent pas spécialement la ville de ce nom ; la plu- 
part appartiennent à la principauté d'Enrichemont. 



(1) Les coins de cette médaille et de la précédente sont dépo- 
sés au Musée monétaire ; ils n'ont cessé de servir à frapper des 
exemplaires qu'on peut toujours se procurer à THôtel de la Mon- 
naie de Paris. Parmi les nouveaux exemplaires , on en trouve qui 
présentent, par erreur, la tôte du monarque un peu moins jeune 
que celle de notre planche. 
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Nous avons aussi élagué , à cause de son origine tour- 
naisienne, un beau jeton octogone, en cuivre rouge, d'Eu- 
gène-François-Léon , prince de Béthune , marquis d'Hesdi- 
gneul et comte de Noy elles (1 ). 

Contrairement à ce qui se pratiquait dans les loges 
maçonniques, celle de Béthune, constituée, dès -1789, 
sous le titre de TAurore de la Liberté , n'a jamais eu de 
jeton particulier. 

Ajoutons qu'aucune des sociétés houillères, établies 
récemment sur toute la longueur de l'arrondissement, n'a 
fait frapper de jeton de présence. Espérons que, comme 
leurs aînées du département du Nord , elles en fourniront 
bientôt une suite remarquable. Ce serait un sujet intéres- 
sant à traiter dans le supplément que nous pourrons donner 
un jour à notre monographie. 



(1 ) Celte pièce a été publiée sous le titre : Un Jeton Tour- 
naisien, par M. Chalon, dans le tome v (2<: série) de la Revue 
numismatique belge, pi. xii, n^ 5. 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES 



I 



XIV° SIÈCLE. 



DEFENSE DE METTRE DES MEREAUX EN CIRCULATION; EXCEPTION 
EN FAVEUR DES MARCHÉS AUX GRAINS. 



fetHvatt 3h Voïé, 



Item quil ne soit nulz ne nulle cpii prende ou alloueche aucuns nieriaux 
se non marchans ou courtiers et les porteurs pour le salaire des dits por- 
teurs sur X sols. 

Et que tous porteurs les aient rapportez ausdits marchans ou courtiers 
dedens deux jours aprez quils aront rechus sur x sols. 

Et que les marchans ou courtiers qui les dits mefiaux aront baiilies se- 
ront tenus de les reprendre ou paier ausdits porteurs dedens les dits deux 
jours et sur x sols et le pourfit des mereaux perdus. 

(Extrait du Registre aux Bans et Statuts de l'échevinage de 
Béthune, reposant aux Archives de cette ville.) 
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lî 



1458. 

DISTRIBUTION DE MÉREAUX AUX HABITANTS DE BÉTHUNE POUR 
ACHAT DE PAIN^ EN TEMPS DE DISETTE. 

Courtoisies et voyes de piet faittes pour la dite ville de Bethune pour le 
temps de ces presens comptes. 

A Bauduin Lebeel Barbier et Pierot Despretz pour avoir par lordonnance 
de mesdits seigneurs les eschevins prevost et mayeurs ou mois de juillet 
iiii<^xxxviii'baille aux bomies gens en la dite ville les mereaulx par eulx or- 
donnes pour avoir pour leur argent du pain chacun par ordre et a porcion 
et que len sceust le alienacion et distribution du pain que len alienoit ou dit 
temps en la dite ville attendu le grant chierete que en estoit en icelle ville 
et pays environ. Ausquelz avait pour ce faire este ordonne xxiiii sols cou- 
rans pour ce paye comme il appert par mandement de mes dits seigneurs. 
Cy rendu et quictance des dessus nommes tes dits xxiiii sols. 

(Extrait du Compte municipal de Béthune de 1438-1439.) 



III 

1487-1488. 

COMPTE DE l'ancien ARGENTIER. 

Aultre recepte extraordinaire des personnes et pour les causes qui s*ens- 
suivent. 

A Charles Lefevre argentier précèdent de k dicte ville lequel aprez son compte 
de la dite argenterie a deu a la dite ville y comprins pour iiii^x viii livres 
darthois dargent qui estoient prins des mereaulx de la dite ville la somme de 
deux cens quatre vings livres quattre solz nœuf deniers courans de reste 
comme par icellui estât pœult apparoir. 

(Extrait du Compte municipal de Béthune de 1487-1488, f' 14.) 
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IV 



1 499. 

SUPPRESSION DES MÉREAUX . ASSEMBLÉE DANS LAQUELLE ON ÉMRT 
l'avis qu'ils SOIENT RETIRÉS DE LA CIRCULATION ET QU'iL N'EN 
SOIT PAS FRAPPÉ D'AUTRES. 

Le samedy iv^^ d'avril au dit an iiiixzxix. 

Le dit jour halle a este faite ou estoient messieurs en nombre saulf Charles 
Hemet et Deslavyers et les vielz officiers saulf Jean Mousticr pour sçavoir se 
Ion rethireroit les mereaulx ou non et se en ce faisant Ion en feroit des 
nouveaulx ou non. Tous lescpiels avec Jean du Pont ont este davis que de 
les rethirer le plus tost que faire se polra et que pour ce faire ceulx qui 
doivent a la ville des deniers des dits mereaulx advancheront ce quils doibvent 
et quil nen sera refait ni reforgie nulz autre jusques a ce que Ion verra se 
Ion se poh^ passer sans en faire. 

(Extrait du Registre mémorial de l'échevinage de Déthune , p. 39.) 



1499. 

SUPPRESSION DES MÉREAUX. DÉLIBÉRATION DE L'ÉCHEVINAGE 
CONFORME A L'âVIS QUI PRÉCÈDE. 

Du mercredy xv^ jour d'avril iiiixxxix. 

Le dit jour messieurs en chambre le prevost présent ont dit quils avoient 
conclud que les mereaulx seroient retirez et que Ion nen bailleroit plus nulz. 

(Extrait du Registre mémorial de l'échevinage de Bélhune, p. 41.) 
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VI 



1499. 



SUPPRESSION DES MEREAUX. INVITATION AUX DETENTEURS 
DE MÉREAUX DE LES RAPPORTER A LA HALLE. 

Du saniedy ix» jour de may xiiiiciiii"xix. 

Le dit jour publie a este a la bretesque que les mereaux et plommetz se 
reprendraient depuis le mardi xii^ du dit mois jusques au samedy enssuivant. 
Porquoy ceulx qui en avoient les rapportassent en halle a ceulx qui y seroient 
commis et silz attendent après ledit jour Ion ne les reprendra. 

(Extrait du Registre mémorial de l'échevinage de Béthune, p. 53.) 



VII 



1499. 

SUPPRESSION DES MÉREAUX. DÉSIGNATION DES PERSONNES CHAR- 
GÉES DE RECEVOIR LES MÉREAUX RETIRÉS DE LA CIRCULATION 
ET d'en PAYER LA VALEUR. 

Du mardy xii'' de may. 

Ledit jour Charles Hemet et Gilles Lombard pour la chsunbre avec Jean 
de la Roze et' les serviteurs de la halle ont este commis a recevoir les nie- 
raulx de la ville et pour iceux aux particuliers paier la valeur. 

(Extrait du Registre mémorial de l'échevinage de Béthune p. 54.) 
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VIII 



1506 



DEFENSE DE SE SERVIR DE MËREÂUX A TITRE DE MONNAIE. LEUR 
EMPLOI ENTRE LES MARCHANDS DE GRAINS ET LES PORTEFAIX. 



AU surplus pour ce que Ion perchoit que avant la ville cœurent et se 
baillent plusieurs piommetz et mereaulx de ploncq comme se cestoit mon- 
noie courssable quy ne se doibt tholerer obstant que cest abus. 

On deifend de par les dits lieutenant et eschevins a tous indifféremment 
quilz ne baillent ne rechoipvent icedx pionunetz et mereaulx par forme de 
monnoie ne pour en avoir aucuns vivres desrees ne marchandises. Et sil y 
a des marcliands de grains qui veullent user des dits piommetz et mereaulx 
quils nen usent que pour le fait de leur portage des dits grains ou waides 
seullement et que les porteurs incontinent que des dits marchans ilz les au- 
ront receu les rendent ausdits marchans sans oultre ne en aultre main les 
bailler sur peine et amende de lx sols parisis damende chacun bailleur et 
recepveur et pour lautre tierch aux accusateurs ou accusateur. 

Publie a la dite bretesque par Jehan de Fontaines présent eschevins le 
pénultième jour de décembre lan mil v<: vi. 

(Extrait du Registre aux Ordonnances et Règlements de police 
de la ville de Béthune de 1506-1521 , f- 1.) 



tOSS^J 
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IX 



1507. 



NOUVELLE DEFENSE D EMPLOYER LES MEREAUX COMME MONNAIE. 



Pour ce que Ion perchoit joumellement que combien que les plommetz et 
mereaulx dont les marchands de grain de ceste ville usent ne doivent avoir 
lieu que pour le fait du portaige seuUement. Neantmoins plusieurs usent 
diceulx plommetz et mereaulx comme se estoit monnoie coursable quy est 
pur abus non tollerable et dont se plus en est ainsy fait se prendra estroitte 
pugnition. On deffend de par messieurs les gouverneur et eschevins de ceste 
ville de Bethune a touttes personnes quclz quilz soient que dores en avant 
nul ne nulle ne se ingère en la ville ne banlieue esseiUer bailler recepvoir ne 
faire courir iceulx plommetz ou mereaulx par forme de monnoie ne pour 
en faire aucun achat ne payement ainchois les porteurs quy des dits mar- 
chands les recepveront les raportent incontinent a iceulx marchans. Et ce sur 
et a paine de lx sols parisis chacun et pour ct^acune fois que ce se fera 
tant le bailleur que le recepveur avecq destre pugnis a la discrétion de 
justice. 

Publie a la bretesque le \^ jour de décembre lan mil v^ et vu. 

(Extrait du Registre aux Ordonnances et Règlements de police 
de la ville de Béthune de 1506 d 1521 , f* i, V.) 
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X 



I5I0-I5M. 



RÉMUNÉRATION ACCORDÉE A L'ARGENTIER POUR LA RECETTE ET 

LA DISTRIBUTION DES MÉREAUX. 



A Jehan Lefevre argentier de la dite ville pour retribucion de ses paines 
et vacacions davoir fait diligence de ooltre lordinaire de sa recepte rece- 
voir les deniers du petit assis du vin quy pour le temps de ce compte a eu 
cours recevoir les mereaulx et plomectz les distribuer a grant clameur cry et 
ricze avœcq avoir entendu a dilligence paier les ouvriers et ouvrages faictz 
au parfait du pont de le porte du Camier nouveaux rabats fais et rapdintiez 
autres vîsitations de la rivière de Lave achats dheritages pour lesdits rabats 
du mollin de le fosse des hallotz de maretz aux rivières en tour la dite ville 
les guets de jour nuyt et aux portes et autres ouvrages avant la ville aides 
extraordinaires supporte plusieurs frais a recouvrer deniers prompts pour si 
comme ausdits ouvrages se chergie et obligie a grans despens et aultres 
debtes et cherges dicelle ville. En regard que les charges dudit ofQce sont 
petits attendu les grans comptes quil faut faire en trois parties et le grant 
cberge que cest. Dont pour tout luy a este ordonne et donne par courtoisie 
la somme de xxiv livres tournois. 

(Extrait du Compte municipal de Béthune de 1510-1511 , f' 106.) 
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XI 



1512. 



DETAIL DES DEPENSES DR TOUTE NATURE FAITES POUK LA FONTE 

ET LA FADniCATION DES MÉI\EAUX. 



Aux personnes paie pour raison des mises de la fonte et fmges des ploiu- 
mets de ii deniers et de i denier forgiez pour le bien de la ville pour la 
somme de viiixxi livre xviii sols vi deniers tournois comme par estât de mes 
dits sieurs en date du xn® jour de novembre de ce compte et dont des dits 
vinxxi livre xviii sols vi deniers le rente en est faicte au cbappitre des re- 
ceptes extraordinaires de ce compte cy-devant f» xiii. Sen a este paie assa- 
voir a Noël Segon marchant demeurant a Lille pour lâchât fait en la dite 
ville de Lille de iiiixx livres de fm estain de Comuwaile dont ont este faictz 
les dits plommetz a un çoLs le livre paie par quittance dudit Noël xvi livres. 
A luy pour encoires lxx livres de pareil estain acheté audit lieu de Lille 
comme appert par les lettres dudit Noël au pris que dessus xiiii livres. A 
Jacquemin Lemire pour se paine et sallaire davoir a deux voitures amené 
sur son car le dit estain un sols. A ung manouvrier qui de la maison dudit 
Lemire apporta en halle le dit estain m sols. A Andrieu Manesier potier 
destain pour sa paine et sallaire davoir présent messieurs fondu de lestain 
dessus dit xi xip" et vm grans trenchoirs pour les laper en coing et en 
faire les dits plommetz dont il demandoit ii sols de le xii"*^ comme est ap- 
parut par son billet x sols. A Andrieu Blocquel pour avoir faict tout de neuf 
les copoirs dont ont este copes les dits trenchoirs et plommets dessus dits 
x sols. A Pierre Morel potier destain pour avoir fondu du dit estain xl xii*»®* 
de trenchoirs dont ont este faits les ditsmereaulx par marche fait xxxii sols. 
A Jehan Parmcntier dit Hacquin pour sa paine davoir par huit jours demi 
vaquie a coper les dits trenchoirs porcion du dit estain pour faire les dits 
p/ommetz a m sols le jour dont est apparut de billet xxv sols vi deniers. A 
Galien Grifon pour pareillement avoir par xii journées vaquie a copper les 
dits trenchoirs pour faire mereauk et plommets au pris que dessus xxxvi sols. 
A Jehan Parmentier |iour ancoires avoir par cincq autres journées fait ce 
que dessus dit xv sols. A Romain Roze pour sa paine et sallaire davoir du 
dit estain par compte fait forgie vm™ vir xviii plommetz par marchie fait 
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L sols. A Raoul Fausse feronnier pour son sallairc davoir a diverses fois 
raguisic les dits coings les remis au feu et rabilic xii sols. A Yetier de 
Priemmc tailandier pour avoir pareillement raguisie par six fois le porte 
pièce dont ont este coppes les plommets vi sols en fait deux nouveles a 
lui sols pièce viii sols. Pour ung martel que a faire les dits plommetz on 
luy a rompu un sols. Et pour avoir rebouly deux testes dun coing xii de- 
niers. Sont que montent comme par son billet est apparut xv sols. A Fran- 
chois Folie pour sa paine et sallaire davoir de partie dudit estain forgie trois 
mil demi de plommets a m deniers le cent viii sols ix d. A luy pour avoir 
rabilie ung coing ii sols. Pour despenses de bouche faites par M. le Gou- 
verneur et autres officiers de M. larchiducq ou dit Belhune le jour quil fut 
touchie que on remecteroit sups les dits plommetz paie sur les dits mereaulx 
en ce comprins xviii sols despendus a Arras par les officiers xlix sols. A 
Nicolas Guilbert orphevrc demeurant à Paris pour sa paine et sallaire davoir 
aussy forgie avecq le dit Franchois ni»» demi de plommets a m deniers 
le cent viii sols ix d. Pour avoir raguisie les coincts des dits mereaulx ou 
il fut par un jour vi sols. Pour despenses de bouche a diverses fois faits 
par le prevost, mayeurs, aucuns de messieurs les eschevins a pluisieurs 
journées quils ont assiste et este prins a faire et forgicr les mereauh dessus 
dits ou ils estoient continuelement depuis le matin que les forgeurs beson- 
gnoient jusques a midy et depuis midy jusques au soir au retour et partir 
duquel ouvrage Us prendoient leurs reffections coq^ioreles au moyen que des 
dites diligences ils ne ont eu aulcun autre salaire. Laquelle despense a 
monte a toutesfois par recœul x livres xvi sols pour le fait de lestât des 
dits mereauk en double vi sols. Sont que montent ensamble paines de deniers 
paies à la somme de lv livres ix sols tournois. Ainsy que par le dit estât en 
datte du xii« jour de novembre signe des dits s" eschevins et prevost appert 
iey. — LV livres ix sols tournois. 

On lit en marge : 

II appert que cest argentier qui fait cy devant rccepte a vmxxi livres 
xviii sols VI d. fo XIII a quoy a monte le vallue des mereaulx. 

Au surplus certifiant par lestât signe des eschevins prevost et mayeurs 
contenant les mises déclare au compte cy rendu. 

(Extrait du Compte municipal de Béthune de loi 1-1512, f* 102.) 
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XII 



1512. 



SALAIRE ACCORDE A UN ORFEVRE POUR AVOIR FRAPPE DES 

MÉREAUX. 



A Romain Roze oq)heuvre demeurant en la dite ville paie la somme de 
XIX sols monnoie courans a luy deue pour sa paine et sallaire davoir frape 
en coing viii" \i^ de mereaulx et plommetz au pris de ii sols vi deniers le 
milier. Et lesquels en faisant nagueres lestât des dits plommets furent obmis 
conter ou dit estât. Appert par mandement de mesdits sieurs en datte du 
viii« jour de décembre cy rendu avecq quittance ici xix sols 

tournois. 

(Extrait du Compte municipal de Béthune de 1511-1512, f^ 164.) 



XIII 



1516. 



VALEUIl DES NOUVEAUX MEREAUX DELIVRES AUX MARCHANDS ET A 
l'argentier, détail des DÉPENSES DE FABRICATION DE CES 
MÉREAUX. 



A messieurs les eschevins prouvosi et mayeurs de la dite ville de Betliune 
lesquelz en enssivant les privilèges dicelle pour suppléer a le menue monnoie 
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nagueres mis jus en Artois par le roy catholique nostre prince et seigneur 
naturel aussy pour les porteurs au sacq au rivaige de le ville comme par 
estât par eulx faict en chambre le l^^'' jour dapvril 1516 avant Pasques ont 
faict forgier des mereaubL et plommetz aians le coing de le ville par eulx 
délivres audit argentier a divers jours que les dits plommetz ont este faicts 
et forgiez par Franchois Buissait orphevre et autres présent Guy Morel et 
Règne Hue eschevins et Jacques Lanvin mayeur tant de denier que de 
Il deniers comme il senssuit assavoir le derrain jour de février v^xvi en 
plommetz de ii deniers pièce xi Uvres xii sols. En plommetz dun denier 
IX livres xiii sols m d. Aux marchans de le ville par les commis délivre des 
mereaulx pour lesquelz les dits marchans ont délivre aus dits commis en 
deniers par eulx baillez audit argentier la somme de xi livres xviii sols 
VI deniers. Item le xiiiP jour de mars ou dit an v<^xvi a ancoires este délivre 
audit argentier assavoir des mereaulx de ii deniers pièce la somme de 
XXXV livres. En deniers xviii hvres xv sols. Et le samedy xxviii» jour dudit 
mois fut aincoires délivre audit argentier en plommets de ii deniers la 
somme de uii^xiii livres viii sols tournois. Et en plommets de denier 
Lxxiii sols IX d. Est en tout la somme de ix^^iiii hvres vi deniers. Surquoy 
fait a déduire et qu*il a este paie par ledit argentier assavoir a Nicolas le 
Lohois potier destain pour lâchât a lui fait a diverses fois de viii»xim Uvres 
de fin estain de Comuaile a xvi livres xvi sols le cent. Sont xxix Uvres 
Il sols VI d. Audict Nicolas et avecq luy Franchois Buissart et Pierre Morel 
pour leurs paines et sallaires davoir présent messieurs fondu le dit estain 
le gette en trenchoirs, coppe les plommets et mereaulx et en frappe en coing 
a quoy faire ils ont este par viii jours chacun esquels jours ils ont livre tant 
de plommetz de ii deniers que dun denier assavoir de ceuk de ii deniers 
xviii"» ciiii*»^ et de ceulx d'un denier vu™ viif iiiixxxvi. Sont en tout 
XXVI" iiiiui plommets vi livres. Audit Franchois pour avoir regrave le coing 
de II deniers et rhabille le contrecoing vi sols. Pour le voiture dudit estain 
par le dit Nicolas acheté ou nom de le viUe prins a Lille paie a Jacquemart 
le mire vu sols a Jehan Lossignot feronnier pour avoir forgie les quatre 
porte pièces pour copper les dits plommets viii sols. A Yttier de Priemme 
aussy feronnier pour avoir aussy rabiUie les dits porte pièces pour copper 
les dits plommets et en faire trois nœufves a vi sols pieche sont xviii sols. 
Pour avoir raguisic par deux fois le porte pièce de ii deniers ii sols. 
Pour celle dun denier ii sols. Pour avoir faict de nœuf celle de ii deniers 
VI sols. Pour avoir fait servir le porte pièce de ii deniers a ung denier 
m sols. Pour avoir rebouly ung martel xii den. Pour avoir reffaict le pon- 
chon dun denier xii deniers. Pour celuy de ii d. xii d. Pour avoir alongie 
le poinchon de ii d. vi d. Pour avoir fait ung poinchon nœuf et rebouly le 
teste II sols. Pour une porte pièce nœufve vi sols. Pour rebouhr les trois 
testes XVIII d. sont xliii sols. Pour despens de bouche fais par les dits Gui 
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iMorei Rcgnc Hue eschevins , Jacques Lanvin roayeur et autres pendant les 
huit jours quils ont este occuppez a prendre garde sur ceulx qui forgeoient 
les dits roereaulx que habus ne fust commis en tout lx sols. Et pour cest 
estât faict en double un sols. Montent ensamble les dites parties de paies et 
de déduction a la somme de XLi livres xi sols vi d. courans. Ainsy reste 
bon que a receu de net le dit argentier et pour ce icy en recepte comme 
par le dit estât cy rendu appert la somme de vii^xii livres ix sols tournois. 

En marge on lit : 

Par ung cayer en pappier portant demy fœuille faisant mencion de lestât 
comptnu ou texte sagne daulcuns eschevins et du prevost veu sur ce appert 
et icy rendu. 

(Bxtrait du Compte munictpalde Béthune de 1516-1517, f. 17.) 



XIV 



1519. 



RECETTE FAITE PAU L'ARGENTIEU DE LA VALEUR DES NOUVEAUX 
MÉREAUX. DÉTAIL DES DÉPENSES FAITES POUR LEUR FABRICATION. 



De messieurs les eschevins prevost et mayeurs de la dite ville de Betiiune 
a este receu par le dit argentier par les mains de Robert de Maulbus et Règne 
Hue eschevins de la dite ville commis a ce en enssivant lestât fait pour plom- 
metz et mereaulx ordonnes par la chambre estre forgies pour subvenir au 
cours de monnoie et ouvraiges du bolvert de le porte de S^ Pry comme il 
senssuit. Du jœudy pénultième jour de septembre v^ xix plommctz de i*'. vu', 
x» de ii*^ vi'. — Du vendredi dernier jour dudit mois de i d. xii Hv. xix sols 
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VI d. de II d. XIX livres ii s. vi d. — Du xii« jour doclobre de ii d. la somme 
de xxxix 1. xii s. — Du jeudy xni« jour dudil mois de ii d. xxxi 1. v s. de i 
d. V 1. Du vendredi xiiiP jour dudil mois de idem cxviii sojs et de ii d. xxxiiii 
1. est en tout la somme de viii^^i livres vu sols (dont a este déduit). Et a 
este paye assavoir le Lohois bourgeois demeurant a Bethune pour lâchât a 
luy fait et quil a livre le nombre de cxvii liv. de fm estain pour le pris de 
XIX liv. le cent est xxii 1. un s. v d. obole. Â luy et a Jehan Coquissart plom- 
mier pour avoir fondu fait et jette les dits plommets par cincq jours chacun 
sont X jours a vi sols le jour sont lx sols tournois. A Jacques Lereant maris- 
sal pour ung marteau quil a livre pour forgier les dits mereaulx rompu. Paie 
pour le avoir refait v sols. — A Denis Des Lions orplievre pour avoir rabillie 
et rappointie les vielz coincts des dits mereaulx et faict ung nouveau coing 
XII sols. A Guillaume Le Vasseur pour deux sacqs de canevach a mettre les 
dits mereaulx ii sols. A Pierquin tailandier demeurant a Contourive pour avoir 
forgie les quatre porte pièces pour copper les dits plommets vin sols rap- 
poinde les coings ralongie et rappoinctie ou remmanchie les dits porte pièces 
xxn sols. Pour deux marteaulx quil a convenu avoir a faire forgier les dits 
mereaulx x sols. Et pour despense par ceulx aians entendu et vaquie a le 
forge des dits plommetz lvi sols. Est en tout xxx livres .xix sols v d. obole. 
Ainsi reste en reste a tenir compte au pourffît de la dite ville. Et icy comme 
par lestât signe de aulcuns de messieurs et du prevost en dacte du vp jour de 
novembre v^xix cy rendu appert pour ce en recepte la somme de vi»» x 1. vu 
s. vn d. obole. 

(Extrait du Co-mpte municipal de Béthune de 1519-1520, fol. 18.) 
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XV 



1521. 

RECETTES FAITES PAR L'ARGENTIER DE LA VALEUR DES NOUVEAUX 
MÉREAUX ; DÉTAIL DES DÉPENSES EFFECTUÉES POUR LEUR 
FABRICATION. 

Aultre recepte faicte pour mereaulx et plommetz forgiez pour subvenir aux 
affaires de la ville tant de deux deniers comme dun denier ainsy quil senssieuU. 

Et primes. De messieurs les eschevins etc.... 
Pour faire lesquels plommets a este expose et paie tant en estoffe comme 
en saillaire et daultrement ce qui senssieult assavoir a Nicolas Le Lohois pour 
avoir livre emploie es dits plommets iicxiiii livres de fin estain a xvii livres ii 
sols le cent sont xxxvi livres xi sols x deniers. A luy pour se paine et sallaire 
davoir gette les tranchoirs dont ont este faitz les dits plommetz et par neuf 
jours este occuppes a les frapper en coing pour tout a vi sols le jour sont liv 
sols. — A Jehan Gocquissart plommier pour avoir frappe en coing les dits 
plommetz ou il a este par huit jours a vi sols le jour sont xlyiii sols. — A 
Baudechon Denpas pour avoir forgie vu porte-pièces pour frapper les dits 
plommetz xiv sols. — A luy pour avoir rabilliet et resaulde les aultres 
porte-pièces et resaulde le coing par plusieurs fois^xvi sols. — A luy pour 
avoir raguisie et mis a taillant les dites porte-pièces ix ^ols vi deniers. — A 
luy pour avoir resaulde et rachiere ung martel dont Ion frappoit les dits plom- 
metz IV sols. — A deux manouvriers pour avoir coppe les dits plommets par 
huit jours chacun a ii sols le jour sont xxxii sols. A Denys Deslyons pour avoir 
rabilliet et remprime les coings x sols. — A Guillaume Le Vasseur pour 
11 sacs II sols. Et pour despence faicte par les dessus dicts ayans entendu a 
faire lesdits plommets par les dits huit jours Lxvi sols vi deniers. Montent les 
dites mises xlix livres vu sols x d. Et les plommets montent cgxlvii livres v sols. 
Ainsy reste de net et bon ciiiixxxvii livres xvii sols n deniers tournois que mesdits 
sieurs ont baillie et délivre audit Loys Grenet argentier pour fumir aux ou- 
vrages et mises de ce présent compte comme il appert par lestât pour che 
fait et signe de mesdits sieurs les eschevins prevost et maieurs de la dicte 
ville cy rendant pour ce icy en recepte les dits ciiiiwxvii livres, xvii sols, ii 
deniers. 

De messieurs les eschevins prevost et maieurs de la dite ville lesquelz pour 
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la cause dicte et comme dessus ont faict forgier aincoire des plommetz dun 
denier et de deux deniers et pour a ce entendre et vaquier ont este commis 
par la chambre Franchois Duploich Règne Hue et Loys Gonnet eschevins 
qui le merquedi xvi« jour dapvril v^^xxi avant Pâques rendu en lestât comme 
il senssieult assçavoir quil y a eu de plommetz de ii deniers faictz et jettes et 
frappes en coing par Nicolas Le Lohois et Jehan Cocquissart pour la somme 
de iieiuixxxii livres, ix sols, iv deniers et de plommetz de i denier pieche x livres 

XIV sols VIII d. — Sont ces parties ccciii livres iv sols sur laquelle somme fault 
déduire ce quil a este paiet expose tant pour le façon des dits plommets 
comme en estoffe et aultrement les parties qui senssievent cest assavoir quil 
a este paie audit Nicolas Le Lohois pour avoir livre et employé esdits plom- 
metz ciiiixxxv livres de fin estain a xvi livres xvi sois le cent sont xxxii livres 

XV sols. À luy pour sa peine et saUaire davoir jette les trenckoirs dont ont este 
fait les dits plommets et par ix jours demi occuppe a les frapper en coing 
pour tout a v sols le jour sont xlvii sols vi deniers. — Â Jehan Cocquissart 
plommier pour avoir frappe en coing les dits plommetz ou il a este par six jours 
a v sols le jour sont xxx sols. Â Baudechon Denpas pour son salaire davoir 
ralongie vin porte-pièces et les coings et pour avoir reffait et mis a taillant 
les dits porte-pièces par plusieurs fois la somme de xix sols. Et pour ung 
marteau iv sols. A Denis Deslions orphevre pour avoir rabilliet et regrave les 
coings X sols. A Franchois Duploich eschevins pour ung sacq de cuir servant 
a mettre les dits plommets m sols et a Guillaume Le Yasseur pour ung aultre 
sacq II sols. Quant a Cristofle Galle et Franchois Duquesne manouvriers 
lesquels ont coppe les dits plommetz et les aplaly en quoy faisant ils ont ouvre 
chascun par viii jours quilz ont estez comptez sur le pappier aux ouvraiges de 
la ville pour ce icy nichil et pour les despens fais par les dits eschevins com-^ 
mis ayans entendu a lafikire des dits plommetz par ix jours et demi a 
pluseurs fois la somme de lxix sols. Sont que montent les dites mises a la 
somme de xli livres xix sols vi d. Et les dits plommetz montent la somme de 
Gcciii livres iv sols. Ainsi demeure et reste de net et bon desdits plommetz cclxi 
livres iv sols vi den. contre laquelle somme a este délivrée audit argentier par 
mes dits sieurs pour en faire recepte et de ce en fumir aux ouvraiges et 
affaires de la dite ville comme par le dit estât signe en fin de huit eschevins 
et du dit prevost datte du xvi jour dapvril v<^xxi avant Pasques. Cy rendu 
pœult apparoir pour ce icy en recepte liai livres iiii sols vi deniers. 

Somme iiiiaix livres. — i sol -- viii deniers tournois. 
(Extrait du Compte municipal de Béthune de 1521-1522, fol, 13.) 
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XVI 



1550. 



CONTREFAÇON DE MÉREAUX ; VOYAGE ET CONSULTATION A ARRAS , 

A CETTE OCCASION. 



A Anthoine Le Petit procureur de ceste ville a este paie la somme de cliinc- 

quante-huit sols vi deniers tournois pour en ensuivant la cherge et ordonnance 

(le mes dits sieurs avoir este en la ville darras consulter les procès criminels 

de Au^stin Prévost natif de Soissons chergie davoir falsiffie les plommetz 

de ceste ville en les jectant en maulle dont il auroit este trouve saisy avec aulcuns 

fauk grans blans de Franche faulx magotz et de certaine graisse servant a 

blanchir monnoie de fauk alloy auquel lieu darras le dit Anthoine auroit 

consulte le dit procetz avecq M"» Nicolle Le Borgne et Adrien de Belvallet 

licentie es loix. Par ladvis desquelz selon que le dit Anthoine a rapporte par 

escript a mes dits sieurs a este trouve le dit procès estre suffisamment ins- 

truict pour ordonner la torture audit prisonnier. Néanmoins auparavant ce 

faire estoit nécessaire envoyer audit lieu de Soissons en la ville daubenton 

et autres lieux où il avoit hante et converse pour soy enquerre et informer 

sil ne estoit chergie dautres cherges adfm de plus pertinament et tout par 

ung le interroguier a la dite torture. En quoy faisant le dit Anthoine auroit 

séjourne tant en allant quen retournant par lespace de trois jours a cheval 

au pris de xii sols parisis le jour est a monnoie courant la somme de quarante 

sols VI d. avecq ce auroit desbourse le dit Anthoine et que le dit argentier luy 

a restitue pour le sallaire des dits deux conseillers assavoir audit M^ Adrien 

XII sols tournois. Le dit procès rapporte en la présence dudit Leborçne auquel 

a este paie pour avoir oy le dit rapport et consulte le dit procès avecq ledit 

Belvallet vi sols tournois. Icelles parties portans enssamble a la dite somme 

de LYiii sols VI den. payez audit Anthoine par mandement donne de mes dits 

sieurs dacte du dernier jour de febvrier xv^xxx avecq quictance dudit Anthoine- 

icy — Lviii sols — VI d. 

(Extrait du Compte municipal de Béthwne de 1530-1531, fol. 34) 
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XVII 



1551. 



CONDAMNATION CORPORELLE D UN CONTREFACTEUR DE MEREAUX. 



Audict Adrien Benoyt (clcrcq de dcspence de mes dits sieurs) paye la 
somme de lxxii sols et ce pour pareille somme a quoy a port« la despence 
par luy soustenue le xxiv*» jour davril xv^xxxi auquel jour furent par mes 
dits sieurs condemnez ung nomme Paigne Poitevin chargie davoir coppe une 
bourse au marchie de ceste ville et ung nomme Augustin Dubos chargie davoir 
contrefaict les plommetz de la dite ville a estre batus et fustigies par les car- 
refours dicelle ville par les mains de lappariteur. Laquelle despense sest faicte 
par mes dits sieurs en leur chambre eschevinale ce dit jour. 

(Extrait du Compte municipal de Béthune de 1530-1531, fol 03.) 



XVIII 



I55L 



VENTE DE RENTES VIAGÈRES DUES AUX CORt>S Et COMMUNAUTÉ DE 
LA VILLE DE fiÉTHUNE POUR PARVENIR A LA SUPPRESSION DES 
MÉREAUX CONTREFAITS OU NON ; DÉPENSES FAITES POUR L'OPÉ- 
RER, POUR TRIER LES BONS DES MAUVAIS PLOIttMËTS, DIFPOR- 
MER CEUX-CI ET EN FONDRE L'ÉTAIN. 



Aultres mises et deniers payez par le dit argentier pour la retraicte des 
plommetz que ja piecha estoient advises forgier du coing et forge de ceste 
ville et au bien des habitans pour iceuk plommetz avoir cours en la dite ville 

h; 
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et banllieue scullement et lesquelz plommctz quy cstoicnt en vallue de ung 
denier et deux deniers pièce se contrefaisoyent en grant nombre dont )e 
povTc pœuple estoit apparant supporter foulle et dhommaige. Â cestc cause 
sestoit condud pour fumir à la dite retraicte vendre sur le corps et commu- 
naulte de ceste ville cvii livres de rente viaigiere jusques au recouvre- 
ment de la somme de viiicviii livres comme il appert cy-devant en la recepte de 
ce compte (1). Et ponr ce que a faire la dicte retraicte estoyt apparant y avoir 
de grands paines et labeurs mes dits sieurs auroyent ordonne Romain Roze, 
Loy Le Lohois eschevins et Jehan JuIJien argentier avoir le manyement et 
superîntendence de la dicte retraicte de plommetz et distribution des dits 
deniers et avec eulx en leur ayde et support tant pour les aydier a destryer 
les bons plommctz hors des malvais que copper iceulx faulx plommetz Guil- 
laume de Beugny Ambroise Dassonneville Jehan Maillet laisne et Nicollas 
Le Lohois avec Quillot Sauvage et Jelian de Warin. Lesquelz durant les 
dits quinze jours cntliiers y ont vaquie selon et ainsy quil sera cy-apres. 
déclare 

Primes. 

A faire la dicte ratraicte de bons plommetz quy sest encommenchie faire 
le XII* jour de may lan xv<:xxxi et continue par lespasse de quinze jours 
enssuivans pour iceulx plommetz estre apportez au pallyot de la halle de cest 
eschevinage les dessus dits Romain Roze Loy Le Lohois eschevins et le dit 
Jullien argentier ont employé la dite somme de viii^^viii livres procedans de 
)a vendicion desd. cvii livres de rente viagère selon et ainsy que de ce est 
suffisamment apparu a mes dits sieurs les eschevins prevost et mayeurs tant 
par le rapport desdits dessus nommez que par le rapport desdits bourgeois 
commys ad ce pour ce icy selon le dit employ et par lestât et recœul faict 
par mes dits sieurs en leur chambre eschevinale des dits deniers desboursez 
signe de huyt de mes dits sieurs avec du prevost en dacte du viir jour de 
juing xv^xxxi lesdits viiicviu livres. 

A aincoires le dit Julien argentier délivre en prest des deniers a la dite 
ville appartenant au fumissement de la dicte ratraicte de bons plommetz quy 
ont «xcede la dite somme de viiicym livres proceddans des dites vendicion 
de rente viagère. Et ce suivant la charge et ordonnance de mesdits sieurs les 
eschevins prevost et mayeurs aprez avoir este adverty de lemploy des dites 
viii<^viii livres par les dits eschevins et argentier commis a faire la dicte 
ratraicte pour ce icy par ledit estât et recœul cy-devant mencionne le somme 
de iiiaxiv livres ix sols i d. 



(1) Aultre recepte extraordinaire que faict icy le dit argentier des 
deniers principaulx de la vendicion de la somme de cvii livres de rente 
viogeie adviseepar messieurs, etc.. etc.. (Compte de 1530-1531, f. i6verso). 
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Âusdits Guillaume de Bengin Ambrotse Dassonneville Jehan Maillet laisne 

NicoUas Le Lohois bourgeois de la dite ville de Bethune pour leurs paines 
sallaires et labeurs davoir par lespace de quinze jours durant assiste mesdits 
sieurs a rethirer lesdits plommetz esllrre et rethirer les bons plommetz hors des 
malvays et iceulx malvays plommetz coppez par euk et rendus tant au populaire 
de ceste ville que du plat pays a lenviron quy durant lesdits quinze jours et selon 
le cry et pubhcacion de ce faicte les ont apporte. en la dite halle eschevinale 
de ceste ville en rétribution desquelles paines et labeurs mesdits sieurs leur 
ont ordonne estre paye pour la somme de xii livres. 

A Guillaume Sauvage serviteur de mesdits sieurs et Jehan de Warin sergent 
pour leurs sallaires assavoir audit Sauvage davoir aydie a copper les dits mal- 
vays plommetz avec les dessus nommez au moyen de la grant foulle du 
pœuple survenant les dits quinze jours et Jedit de Warin pour avoir solli- 
cite a recouvrer monnoie et changie plusieurs pièces dor receues des per- 
sonnes dessuz nommes ausquelz la ville a Vendu rente selon que dessus 
est dict et faict plusieurs aultres dilligences an faict dudit changement. Au 
moyen que la distribution des deniers se faisoyt par le menu et la plus grant 
partye au povre popuUaire. En retribucion desquelles choses mesdits sieurs 
leur ont ordonne estre paye a chacun xxxiiii sols. Est icy selon que par le 
dit estât et recœul dontcy est faict mention appert la somme de lxviii sols. 

A Romain Roze Loy Le Lohois eschevins et Jehan Jullien argentier de la dite 
ville commys et ordonnez par mesdits sieurs les eschevins prevost et mayeurs 
pour avoir le superintendent et regard au faict de la dite ratraicte des plom- 
metz avec les dessus dits bourgeois fait la distribution de tous les deniers 
portez cy-dessus et continuellement vaquie à la dite ratraicte de plommetz les 
dits quinze jours durans ou sest enssuivy de grans labeurs sollicitudes et 
paines a raison de quoy mesdits sieurs ont ordonne leur estre paye a chascun 
VI livres monnoie tournois. — Est pour eulx troys et enssuivant ladite ordon- 
nance couchie audit estât et recœul cy-devant mentionne le somme de xviii 
livres. 

A NicoUas Le Lohois pottier deslain pour avoir fondu et mys en blocq 
lestain proceddant des dits plommetz pesant en tout de nect eslain vcxxxvm 
livres deslain luy a este paye pour son sallaire en ce comprins le feu et car- 
bon la somme de xvi sols. 

Somme xiicyi livres — xiiii sols — i d. 

(Extrait du Compte municipal de Béthvne de 1530-1531, f. 87 ) 
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XIX 



1551. 



SUPPRESSION DES PLOMMETS. ASSEMBLEE DE BOURGEOIS NOTABLES 
OU LE MAGISTRAT EXPOSE LA NÉCESSITÉ DE RETIRER LES PLOM- 
METS DE LA CIRCULATION ET OU L'ON DÉCIDE DE VENDRE DES 
RENTES VIAGÈRES POUR Y SUPPLÉER. ORDONNANCE FAITE AUX 
DÉTENTEURS DES MÉREAUX DE LA VILLE DE LES RAPPORTER EN 
HALLE DANS UN DÉLAI PRESCRIT POUR LES ÉCHANGER CONTRE 
DE LA MONNAIE COURANTE. 



Le x« jour de may xv^xxxi ont este assemblez plusieurs boui^eois no- 
tables assavoir Jacques Lombart Robert Vittu Jehan du Saultoir Guillaume 
de Beugin Baudin de Squire Nicolas du Penstiche Jehan de le Fosse 
Jehan Maupetit ou en la présence de M. le gouverneur procureur receveur 
conseiller de lempereur messieurs les eschevins prevost et maieurs leur a este 
expose comment de tout temps messieurs ont acoustume an bien des mar- 
chans de ceste ville et des povres habitans dicelle pour euh aidier a euh a 
aufier et a paier les porteurs au sacq pour le faict de leurs marchandises et 
durant ceste guerre auroient mesdits sieurs augmente lesdits plommetz en 
sorte que pour le jourdhuy clameur sestoit enssuivye que les laboureurs e^ 
gens de dehors délaissent a amener leurs grains et aultres marchandises et au 
futur polroit sy la revocation ne se faisoit grandement dommager a la ville et 
aux povreshabitans.Pourquoy a este mis la chose en conseil et ont mesdits sieurs 
avec les dits bourgeois resoUu pour le plus évident prouflit de la ville prendre 
jusques a la somme de yiipviii Uvres a trois vyes au denier dix, a deux vyes 
au denier huit et a une vye au sixième denier pour iceSe somme tourner a 
ravoir et rappeller les dits plommetz le plustots que faire se polra et sievant 
la dite conchision en la présence que dessus a este faicte la publicacion telle 
que en aprez senssieut et ordene que sy largent desdites rentes ne pooit 
ataindre et fumir à la dicte retraicte que le surplus se prenderoit sur les deniers 
de la ville. 

Pour ce quil est venu a la congnoissance de justice que a raison du cours 
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des plommetz permis en ceste ville pour lentrecours et pour mieulx et plus 
commodieusement.afraufier le deu du povre pœuple et sauff.... les porteurs 
au sacq de leurs sallaires dont depuis se soient enssiev7s plusieurs faultes 
et abus de plusieurs particuliers qui se seroient advanchez les contrefaire 
et les semer avant la dite ville qui a cause dommaigc a plusieurs et de jour 
en jour polroit le dit dommaige augmenter en plusieurs sortes et manières 
au détriment de le chose publique considérées et conceus par mes dits sieurs 
les gouverneur, officiers de lempereur eschevins prevost et maieurs avecq plu- 
sieurs notables bourgeois de la ville pour ce assamblez en la halle de lesche- 
vinaige diceUe ville ; a c^ste cause pour mectre fin au dict dommage mesdits 
sieurs avoient et ont revocquie et revocquenl les dits plommetz avoir cours en 
la dicte ville et banlieue. Ordonnant à tous ceulx et celles qui ont les dits plom- 
metz de la marcque et coing de la dite ville les ayent a rapporter en dedens 
dhuy en quinze jours a Romain Roze eschevin et argentier de la ville qu 
seront assistez daullres eschevins qui seront commis a la réception des dits 
plommetz. Âuheu desquclz plommetz forgiesdu coing de la dite ville leur sera 
baiUie monnoie usuable et comme elle court pour le jourdhuy en ceste ville au 
vin pain et en bourse de marchant. Avertissant que après les dits quinze jours 
expirez lesdits plommetz ne auront plus de cours et ne sera la ville tenue les 
reprendre deffendant a tous aprez les dits quinze expires de non allouer les 
dits plommetz sons peine damende arbitraire et autrement estre pugni a la 
discrétion de justice. 

Et sy est enjoinct et ordonne ausdits commis copper tous les plommetz falsi- 
fiez et ceulx qui ne seront trouvez du coing et forge dicelle ville sans pour ce 
aucune chose rendre a ceulx qui les apporteront. Et se tiendront les commis 
au pallyer de le halle et y seront par chascun jour durant les dits quinze jours 
excepte les festes et dimenche depuis Iheure de sept heures du matin jus({ues 
a dix heures et depuis deux heures après midy jusques a cinq heures. 

(Entrait du Registre mémorial de la ville de Béthune de 1528-1 532, f. 74.) 
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XX 



1551. 



SUPPRESSION DES PLOMMETS. PRESTATION DE SERMENT PAR LES 
BOURGEOIS ET l'ARGENTIER, CHARGÉS DE RECEVOIR ET DE 
REMBOURSER LES MÉREAUX, DONT LA SUPPRESSION A ÉTÉ 
ORDONNÉE, DE S'ACQUITTER LOYALEMENT DE LEUR MISSION. 



Le xii« jour de inay xv^^xxxi Guillaume de Beugin Jehan Maillet Ambroise 
Dassonneville bourgeois et Jehan Jullien argentier ont fait serment d'eux leal- 
ment acquitter au faict de la recepte et recompense aux povres et habitues 
de la ville pour le faict des plommetz eulx acquitter. Pourquoy faire a este 
délivre es main dudit Romain Roze les coings dont les dits plommetz ont este 
faictz aGn de eulx mieulx et plus seurement acquitter au bien de la ville et 
des povres et le xiii<' jour dudit mois a este faicte la publication de la dite 
revocation y dénommez les dits Beugin Maillet Dassonneville pour le bien 
de mieuk avoir garde ausdits plommetz reprendre les malvais et recevoir 
les bons et de eulx y leaUement acquitter et ont faict le serment en tel cas 
pertinent et furent tous plommetz des le dit jour revocquez et deftendus. 

(Extrait du Registre mémorial de la ville de Béthune de 1528-1532, f* 74.) 
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XXI 



1551-1552. 



REQUETE PRESENTEE PAR L ECHEVINÂGË DE BETHUNE AUX 
MEMBRES DE LA CHAMBRE DES COMPTES DE LILLE, A L'EFFET 

d'obtenir l'autorisation de frapper de la monnaie noire. 



A Hutin Naye président dudit eschevinage pour par luy en enssuivant la 
charge de mes dits sieurs avoir este de ceste ville de Betliune en la ville de 
LiUe pardevers messieurs de la chambre des comptes de lempereur nostre 
sire audit Lille ausquelz par la charge de mesdits sieurs il a présente leurs 
lettres par eulx escriptes a mes dits sieurs des comptes et leur expose aul- 
cune cherge de bouche avec une requestc faisant mencion pooir par nous 
forgier en ceste ville monnoie noire. 

(Extrait du Compte municipal de Béthune de 1531-1532, fol. 28 W) 
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XXII 



1551-1552. 



PAIEMENT PAR L'ARGENTIER DES RENTES CRÉÉES SUR LA VHXE , 
suivant DÉCISION DU 10 MAI 1531 , POUR PARVENIR A LA SUP- 
PRESSION DES MÉREAUX. 



Aultres deniers paies par le dit argentier pour cvii livres de rente via- 
gère advisec par messieurs les cschevins prevost et mayeurs eu sur ce ladvis 
de M. le gouverneur officiers de lempereur et des^ plus notables bourgeois 
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de ccste ville a ces fins assamblez en leur halle eschevinale le x« jour de 
may xv«xxxi vendre sur le corps et communaulte de ceste dite ville ladite 
somme de cvii livres de rente viagère au rachapt de viiicviii livres pour 
icclle somme estre employée a la retraicte des plommetz de deux deniers et 
de ung denier pièce marcquiez des armoiries de ceste ville que les prédé- 
cesseurs de mesdits sieurs au bien du commun de ceste dite ville avoyent 
fait forgier par plusieurs foys etc etc.... (1). 

(Extrait du Compte municipal de Béthune do 1531-1532, f* 77.) 



XXIII 



1532-1553. 

RECETTE FAITE PAR L'aRGENTIER DE LA SOMME RESTANT DUE PAR 
LE POTIER D'ÉTAIN A QUI FUT DÉLIVRÉ L'ÉTAIN PROVENANT 
DES BONS MÉREAUX RETIRÉS DE LA CIRCULATION. 

De NicoUas Le Lohois pottier destain qui debvoit a la ville de reste de 
lestain qui luy fust délivre par la ville procédant de la retraicte des bons 
plommetz le nombre de xxxiv livres et demie de fin estain comme il appert 
par ung article faisant mention des dits plommetz et estain au ^^ feuillet du 
dernier estât rendu par Jehan Julien précèdent argentier le xxiv» jour de 
décembre an xvcxxxii par lequel article le dict Jehan Julien remect a la 
charge de le ville vi liv. ix d. deues audit Nicollas. Sur iceUes xxxiiii livres 
et demie de fin estain a, depuis este livre pour la provision de le halle par 
le dit Nicollas par une partie ung plat de fm estain et deux escuelles par- 
fondes pesans enssamble vi liv. demie. Item par aultre partie quil a renvoyé 
encoire en halle pour la provision dicelle en aultre sorte destain présent 
Romain Roze et Eloy Le Lohois eschevins xiii livres pour le reste portant 
XV liv. destain au pris de m sols le livre a este receu du dit NicoUas Le 
Lohois icy xlv sols, 

(Extrait du Compte municipal de Bêthune de 1532-1533, f" 77.) 



(1) Un cUapitre semblable se trouve dans les comptes de 1534-1535, 1535- 
1536, 1536-1537, 1541-1542. Nous n'en donnons ici qu'un extrait, mais 
nous lo transcrirons plus au long ci après (cqmpte 1541-1542). 
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XXIV 



1641-1542. 



PAIEMENT PAR L ARGENTIER DE BETHUNE DES RENTES CONSTITUEES 
SUR CETTE VILLE, SUIVANT DÉCISION DU 10 MAI 1531 , POUR 
PARVENIR A LA SUPPRESSION DES MÉREAUX. 



Aultres rentes et deniers paiez parle dit argentier cvii livres de rente via- 
gère advisee par mes dits seigneurs eschevins pruvost et mayeurs eu sur ce 
ladvis de M. le gouverneur, officiers de lempereur et des plus notables bour- 
geois de ceste ville a ces fins assembles en la halle de ceste ville le x mai 
xvcxxxi vendre sur le corps et communauté de ceste dite ville au rachat 
de viiicviii livres pour une fois pour icelle somme estre employée a la re- 
traicte des plommetz de deux deniers et un denier pieche marquez des 
armoiries de ceste ville que les prédécesseurs de mes dits sieurs au bien 
commun de ladite ville avoient fait forgies par plusieurs fois et permis 
iceulx avoir cours en la ville et banlieue. Et au moyen de certaines adver- 
tences et complaintes venues a mesdits sieurs itarcequo aulcun particulier 
se Ingeroient contrefaire iceuh plommetz et les semés es mains du popu- 
laire tant de ceste ville que des villaiges allenviron en grand et excessif 
nombre. Mesdits sieurs pour obvier audit abus et que a succession de temps 
il faisoit a craindre les vivres que journellement Ion apportoit au marchie 
de ceste ville fussent retardez et iceulx rcncherits pour les dits faulx plom- 
metz dont chascun faisoit paiement les uns aux aultres. A ceste cause 
sestoit faicte la dicte assemblée et conclud retraire tous les dits plommetz 
que la dicte ville auroit faict forgier depuis la dernière retraicte. Et quant aux 
faulx plommetz ordonnez quils seroient coppez et rendeus a ceulx qui les 
auroient apportez. Laquelle chose sest publiée a cry publique que iceulx 
plommetz de la forge de la dite ville les apportissent en la dite halle et 
dedens le temps de xv jours et que pour iceulx plommetz leur sera délivre 
aultre argent. Et pour ad ce fournir sest faict a dicte vendition de cvii liv. 
de rente viagère moyennant la dite somme de viipvin livres dont sest faicte 
recepte par largentier de la ville par un chapitre a part en son compte de 
lan fini le tierch jour de juillet xv^xxxi icelle rente payable aux xii® jours 
des mois de novembre et may aux personnes et selon quil senssieult. 
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!" X FciTji uli:.,. puur \xv livres de h runlc viugcre cliucun an a eulx 
dcub a paies ausilits Ferry et sa Tenune leur vie durant kquelle rcnt«! se peut 
racliuler moyennant li somme d« il' livres aux xii° jour de novembre et 



(Extrait du Complt murùclpai de Béihunt de Iîil'|ji2, f. 92 v 
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1676. 



COMMISSION DONNEE FOUR LA FABRICATION ET LA DISTRIBUTION 
DE HËHEAUX DES MARCHÉS AUX GRAINS. 



l'jerre LaDvin cl sa femme mandez par devan i 
mis el instituez sur la requesle et pour la commodité des marchans de 
grains de ta dicte ville a fairejecler sur forme et distribuer les ptombineUs 
pour lo port des graine et sallaires des porteurs au sac de cette vilo vaik 
labiés le prix de 1 d. id>. les autcuns el les aultres ilii d. pieclie en pren- 
dant des marchans pour sallaires de ladite distrilnilion ii d. du cent inter- 
dissant de ne prendre plus grans sallaires aux marclians eslrangiers que des 
habitans de la dicte ville à peine arbitraire. 

(Bïliait du Cimjile municfju) de Bétkune do lîi'j.) 
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